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■ ÍÍOTICÉ 

SUR LE TRAITE DE LA RÉPÜBLIQUE. 



Cicerón a soüvent parlé^ dans ses lettres et dans 
d*autres ouvrages, de son traite de polítique fie Re 
publica, qu^considéraitcomiDeun de ses plusbeaux 
titres de gloire. On peut á Taide de ses divers témoi- 
•'^ages, bien qu'ils ne s'accordent pas toujours, fixer 
avec quelquevraisemblance á quel moment de sa vie 
il le composa. 11 avait commencé á en amasser les 
matéríaux quand il était au pouvoir, quum guberna" 
cúla reipublicx tenebamus *, c'est-á-dire vers Tan 61 
avant Jésus-Cbrisl, 11 avait repris son travail plus 
tard, aprés son retour de Texil '; etenfin il ne p{iraít 
Tavoir publié qu'en Tannée 51 , Tírs le temps que 
César achevait la conquéte de la Gaule. Le livre était 
dédié k son frére Quintus, ou suivant d^autres criti- 
ques, á son ami Atticus. 
La postérité ne devait pas recaelllir les fruits de 

i. De la íüpination, livre 11 , eba^. i. 
2. Lettres a Quintus Uvre IJ, xw, xv\. 
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ees perseverantes méditations. Le de República^ ad- 
miré pendant plusieurs siécles, et multiplié par 
d'innombrabies copies , disparait au septiéme siécle 
de notre ere. Sénéque , Plioe Fancien , Suétone , 
Frontón, Aula Gelle y font allusion et en citent des 
fragments; les gramnudriens, les commentateurs, et 
surtout Macit>be et Nonias, l'analysent ou en re- 
pi^oduiseat das morceanx; Lactance et saint Augostin 
riiiiitent, ou trop rarement le copient ; enfin Boéce, 
Priscien, Isidore lui-méme, qui écritau septiéme sié- 
deaprés Jésos-Christ, Tont encoré en main, comme 
tous les lettrésde leurtemps; mais plus tard les 
traces s^en perdent. Au onziéme siéclcí Jean de Salís- 
bury en fait mention, mais il ne le connait que par 
Macrobe; Yincent de BeauvaiS| quoi qa'on ait dit, 
n'en sait pas davantage ; et au treiziéme siécle, le 
célebre et malheureux Roger Bacon, qui a déjá pour 
tous les trésors de l'antiquité le zéle ardent d'un éru- 
dit de la Renaissance, nous raconte avec douleur ses 
esperances, ses recherchés poursui?ies a grands frais, 
et ses déceptions. Ce livre, semblait comme tant 
d'autres, avoir péri du jour oü les csprits ignorants 
avaient, en cessant de le comprendre, perdu le désir 
de le conserver. 

La Renaissance, qui a tiré de la poussiére des bi- 
bliothéques tant de trésors oubliés, se flatta un mo- 
ment de retrouver quelqae vieuaL manuscrit du de 
^^/?i¿&¿icd. Un Grec de Byxauce,'5\3ltl^v^^^^x^^v^^v^ 
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tradiiit un fragment, répilogue, sJl jjustement ad« 
miré 60US le titre de soage de Scipion, Mais ce 
aiorceau avait été des loiigtemps détacihé du reste; 
noii-<«etileinent Macrobe Tavait commenté, mais les 
copieB en étaient nombreuses. Pétrarque, malgré 
Pappni du pape Clément VI, et sef relations «vec tous 
les hoyoomes instruits de TEurope, ne put rien júon^ 
ter á ce débris préciisux , qui rendait ses regrets 
plus amers* Le Pogge, á qui nous deVops donze co- 
oiédies de Planté ét Quintüien, édioua á son tour 
daos tous ses effbrts; et a partir de ce momeotí 
malgré qnelques lueurs d'espérancqi aussitót éteinles 
qu'entrevues, on semble se résigner^ et mettre áéñr 
nitivement cetteperte au compte du mojen age, qui, 
malgré ses apologístes, en a tant d'autres á se re- 
procher^ 

Cependant le livre de Cicerón n'avait pas péri tout 
entier : U était reservé au dix-neuviéme siécle de le 
voír repanutre aprés une longue écl^se, sinon dans 
tout son éclaty au moins dans quelques-unes de ses 
plnsbelles parties. Une copie faite vers lequatriéme 
siécle, mutilée plus tard, avait passé d'un monastére 
d'Italie a la bibliothéque du Vatican, oü elle arriva 
méconnaissable* On sait en effet que la rareté du par- 
chemin avait amtné, des Tantiquité, les copistes á 
chercher les moyens d*utiliser les pages déjá noir* 
ciespar Fécriture, Au mo^en d'\x\^. Vk^^^^ ^\.«!ls^"ín.- 
tant les caracteres auciexis, ou ^omnííjX ^fc ^x5»kj^'í^ 
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des feuilles blanches ou á peivpiés, dont les lignes 
presque effacées disparaissaient sous une écriture 
nouvelle. On les appelait des palimpsestes (iráXiv et 
ij^áü), gratter). Cicerón lui-méme loue comme « écono- 
mique » cette recette, qui devait lui étre appliquée 
d'une facón si meurtriére*. Les scribes ignorantsda 
moyen age ne manquérent pas de raisons pour la 
trouver excellente. Le parchenqín coútait trés-cher, 
et les manuscrits de Tantiquité, oeuvres da génie 
paíen ne pouvaiént usurper une place due aux 
leltres chrétiennes. II arriva done á une date incer- 
taine qu'un moine du monastére de Saint-Columban, 
á Bobbio, éprouva le désir de recopier pour la com- 
munauté les commentaires de áaint Augustin sur les 
Psaumes. Le hasard mit sous sa main un volumineux 
manuscrit, d'une écriture tres large, dont les pages mal 
remplies pouvaiént facilement étre blanchies, et lui 
fournir unís ampie provisión de parchemin. Ces 
feuillets vén&!ables portaient écrits en trc;^- grandes 
lettres ces mots qui auraient dá les proteger, 
M. TULLii cicERONis DBBE PUBLICA; mais quc pouvait 
ce nom auprés de celui d' Augustin, et la Répuhlique 
en comparaison des commentaires sur les Psaumes? 

I 

Ces pages prédtuses sont décousues, dispersées péle- 
mele, plongées dans un )iauide qui doit en eíTacer les 
caracteres, séchées, grattées, polies, etquelques-unes 

/. Leítresjaniilitres^ \1I, X7iu. a."NLw\:\í\,'íAN,^^. 



SUR LE TRAITE DE LA RÉPUBLIQUE. , 6 

d'entre elles, pas toutes malheureusement, se rejoi- 
gnent au hasard pour former un nouveau manuscrit. 
Ce recueil ne parvient lui-méme aprés bien des sic- 
cíes, que tres-mutilé, á la bibliothéque du Vatican , 
oü il tombe enfin sous les yeux d'un érudit, 
que cette découverte, et beauQoup d'autres , re- 
commandent á notré reconi^aissance , le cardinal 
Angelo Mai. Le savant critique déchiffra la premiére 
écriture mal effacée, remit en ordre les feuillets qui 
avaient perdu leur place, et publia en 1822 un texte, 
que ses travauxpostérieurs et ceux des critiques alle- 
mands ont ensuite perfectionné, et dont M. Ville- 
main donna bientót une elegante traduction. En réu- 
nissant aux passag&s du manuscrit les débris souvent 
insignifíants que le» écrivairis anciens ont conserves, 
et surtout le SongedeScipiorij A. Mai nou» a rendula 
plus grande partie du premier livre, une portion 
considerable du deuxiéme, et des fragments impor- 
tants du troisiéme.-JLes deux suivants nous restent á 
peu prés inconnus, et du dernier on ne peut plus 
admirer que Tépisode qui le termine. En somme on 
ne doit pas se flatter de posséder plus d'uh tiers de 
Fouvrage primilif. 

Ileút été inléressant de recueillir les idees de Ci- 
cerón sur les principes mémes de la politio^e^&uK l«. 
justice etJedroit, surVéd\lca^\oTl^\.\^T^^^¿^^^^^^^^ 
les comparar á calles de son w^ owtíassss- ^^ '^'^ 
maltrfí Platón. L'orateur \al\Ti tí ícsívVl^^^'^^'^^'^ 
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pts-pliis darablesy parce que chacune d'elles est re- 

préscBCée par un partid et que celui qui est au pou- 

foÍTy estcootmaellement batta en breche par les deux 

aatresy ctnijurés pour Tabattre, et devenus ennemis 

á lenr txmry le lendemain de leur victoire. La royauté 

tonbera done tét ou tard sous les coups des nobles et 

dspeuple; roligarchie qui.afíaiblit le poavoir en Ic 

dÍTÍsanti et qni est forcee d'opprimer tous les citoyeDs 

an bénéfíce de quelques-uns, ne résistera pas aux eñbrts 

des ambitienx avides de puissance, ou du peuple 

affamé de liberté ; et la démocratie ne pourra se dc- 

fendre, sans se donner un chef, qni, pour garantir la 

prééminence du peuple> se transformera en mo- 

narque. C'est un cercle perpétuel de révolutions^ qui 

font passer Tautoríté des mains du roi a celles des 

nobles, puis á celles de la foule, comme une baile que 

dea joaenrs se renvoient ou se disputent. Les natíons 

sont-elles condamnées á cette serie d'agitations sté- 

rües et doulourenses ? Elles n'ont qu'un mojen de 

s'en préser^er : c'est de se dooner une constitution 

sagement pondérée, qui, par le mélange de ees trois 

formes prímitives, neutralise ce qu'elles ont d'excessif, 

et par le partage éqnitable de Tautorité, assure Té- 

quilibre des forces sociales. Quelle est done la meil- 

leure des formes de gouvernement? Ce n'est pas )a 

. démocratie, ni rarislocralle, ii\ iSL"«sifc\a. x^-^-wasá.-- 
c'est ane constitution mixte, cpi. Vücox. VNa^ Vo^^ ^^"^ 

monarchie, poisque \a direcVvou «w^^^^^ ^V^^sW 
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a un seul magistrat; de Taris locratie, pulique lesci- 
toyens les plus éclairés et les plus considerables re- 
tiennent une grande partie de l'autoríté ; et enñn de 
la démocratie, puisqu^elle laisse au peuple, avec la 
liberté, le droit d'intervenir dans ses propres af- 
faires. Ainsi se trouve fermée Tere des révolutions, 
et les forces hostiles acbarnées á se combatiré, as- 
surent désormais par leur diversité méme le par- 
fait equilibre d'un ordre de choses fondé sur la 
justice. 

Cette constitution n^est pas une chimére, et en la 
décrivant, d'une maniere un peu vague, Cicerón se 
flatte de n^avoir pas, comme Platón, báti une répu- 
blique idéale pour des citoyehs imaginaires. Ce gou- 
vernement parfáit existe ; les ressorts en sont caches 
dans rhistoire méme de Rome, d^oíl une analyse pe- 
netrante peut les dégager. Dans les premiers temps, 
le gouvernement est monarchique, mais le sénat n'est 
pas sans puissance, et le peuple sanctionne par un 
vote en curies Tavénement de chaqué souverain. 
Néanmoins, Tarquín, en exagérant le principe de la 
monarchie, la conduit a sa ruine. Le consulat y suc- 
céde, et sans rompre entiérement avec les traditions 
monarchiques, laisse la prépondérance aux patri- 
' ciens. Une nouvelle révolution consacre, par la créa- 
tion du tribunaty le droit de la multitude, et vers le 
temps des guerres puniques, \aL ré^vsJ^'OfiJv^ ^^'c'^' ^^ 
njodélc d'un goavcrnemenl tempera, «\v3:\^s\i.xex«^vc 
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des autres ce qu'iis ont d'excellent, et se préserver 
de leurs inconyénients. 

Cette théoríe, que des pubHcistes modernes ont 
sonvent reproduite sans peut-étre en soup^onner 
l'antíquité, et que des essais, qui tons ne furent pas 
malheureux , ont appliquée au gouvernement de 
quelques-unes des plus grandes nations modernes, 
Cicerón na pas la gloire de l'avoir inventée, Sans 
parler de Platón, qui proclame qu'il faut méler la 
monarchie á la démocratie, et tempérer Tautorité par 
la liberté, Aristote n'a pas manqué de reconnaitre et 
de signaler avec admiration cette orgaTiisation de 
l'État, dans ses profundes analvses des constitutions 
de Sparte et de Cartbage. Mais ce génie prudent, 
convaincu qu'il n'y a pas d'autres príncipes absolus 
en politique que la liberté et l'égalité des citoyens, 
s'est bien gardé de revendiquer pour elle le prívilége 
de la perfection. Cicerón a-t-il encoré dú quelques 
idees aux stoiciens, aussi occupés de politique dans 
lespremiers temps qu'ils y devinrentindifférentsplus 
tard? On ne saurait l'aíBrmer; mais on peut Ten 
croire, lorsqu'il avoue avoir beaucoup emprunté au 
péripatéticien Dicaearque. 

Enfín, non-seulement la tbéorie des gouverne- 
ments mixtes est d' origine grecque, mais c'est encoré 
un Oree qui a donné á. Cícévoíi\ev[\ii^^"t \<5.«í5í^^'ísí¿^ 
de philosophie hislorique. Qvlotl wsnx^ V. 's^'^^'^ 
livre de rhistoire de ío\^\ie •• \ííl ^wsvsso. ^xN»^'^^' 
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ttqoe des formes de gouTemementy Fapologiedes con» 
stitutíons pondérées, toutes ees eonsidératioss kigé» 
meuscs et profondes, qiii sont la plus pore substance 
des deux premiers Imes da de Re publica^ Poljbe les 
a exposées a^ee «implicité; il y a joint unesayante 
anaVfse de la constitutkm romaine au teaips des 
gtwrres pimiqaes, et Cicerón n'a (ait que préter k k 
pensée ÍBX»^ore de lliisCorien Téckt inimitable de 
son i^le. 

Cene théorie tt'est pas oríginale; «st-elle yraie? Son 
principal défaut n'est pas de mal resondre une épi- 
neuse questíon, mais plutót de la poser de travers. II 
y a sans doute en politique des principes absolos^ et 
la Science ne yarie pas au gré des circonstances. Dans 
lons les temps et dans loas les lieaxy leshommes sont 
des personnes soumises au deyoir et inyesties d*un 
droitégal) etla qoaiité de cifoyeosne peat altérer en 
enx te oaractéteémineBltderiiuiBanité. Dejce cote, la 
philosophie politiquea des principes anssiassurésque 
ceux de la ^ométrie ou de la nwrale; mais il n'y en a 
pas pour décider, a priori^ qnelle est k meüleore forme 
degonyememeut. Ge proMéme implique desdoonées 
trés-yaríables, qui peuyent rendre k réponse diffé- 
rente sniyant le temps et les lieux, suiyantla situation 
monde et intellectuelle des hommes á gouyerner, sui- 
rant Jeurs goáts, leurs préjugés, leurs rapports ayec 
d'autres sociéftésj l'étendue ct \a cotógattó©«^^^«a^ 
^mitoire, lean traditions hístotvvaes, \t e\\t!svtsx ^«fc 
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lequel ib vivent et le sol qa'iis foulent aux pieds. 
Gette dislínction peat aider á découvrir le secret de 
la forcé et de U faiblesse des raásonDements de Cicé- 
ran. II a demontre avec une admirable ciarte que 
raotorité ^tnne des conditions de rorgamsation de 
l'État; il a £ñt voir airee non moins de ceititiide que 
la Bberté des dtoyens doit se coitcilier ayee Vexis^ 
tesced'un ponvoir ; et enfín que Tégalité civile, sous 
peine d'étre contraire á la justice, n'exclut pas une 
oertaine inégalité, fondee sur la différence de méríte 
et d^atíribiitions. Mais il n'a pas réussi á prourer que 
l^aioi^ríté ci^ncide ayec la monarchie, que la liberté 
ae confond avec la démocrakie, et que la justice dis- 
tributive, dans TÉtat, est inseparable de Tarístocratie. 
Ptnt-on, sans fausser le sens des mots, assimiler 
á la monarcbie un ponvoir temporaire et accessible 
á tous ? Quelle bonne volonté ne faut-il pas pour re- 
oonnaítre l'élément aristocratique partout oú la for- 
tnne, le talent et la di versité des fonctions, étabüssent, 
en Tabcience de tonte caste, une juste distinction entre 
les dtoyens? Gette pondération, qu'il yante comme 
Fuñique garantie du bon ordre, ne resulte done pas 
de Famalgame de diverses formes politiques, dont 
quelqaes-unes ont été et sont encoré absolument in- 
connues á de grandes natieiis. L'histoire elle-méme 
dément ce systéme. Cicerón lioxs&'^t^^^'^^T^-^^'^^ 
Je consniat soil une insúlntuxi iii!aii«t^\«í»'>^^ «?a.>as^ 
ponvoir annufcl, divisé sut Ae\a.\fe\«s>^ wX^^í»s»s2 
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royal ? En tous cas, cet éclectisme politiqne, s'il est 
vrai que Rome Tait pratiqué, ne l'a pas sauvée des 
révolutions, du despotisme et de la ruine; et de 
grands peuples modernes, qui Tont évidemment iné- 
connu, ne paraissent pas devoir payer trop cher leur 
ignorance. Mais si la question posee n'est pas résó- 
lue et ne paralt pas pouvoir l'étre, n'esl-ce rien d'a- 
voir prouvé que tout gouvernement absolu est de- 
testable, sous qiielque nom qu'il se déguise? Au 
fondy les termes de démocratie, d*aristocratie et de 
monarchie, qui semblent désigner des faits acciden- 
téis, caclient ici des principes impérissables : les deux 
premiers signifíent liberté et justice, et le troisiéme 
autorité ; et si la raison moderne hesite á déterminer 
les nioyens de concilier ees principes, elle semble 
])lus que jamáis rcsolue á proclamer qu'ils ne peu- 
vent se séparer. 

La morale, sur tout dans la philosopbie ancienne, 
qui oublie un peu trop Thomme au proGt du citoyen, 
la morale touche de prés a la politique, qui lui em- 
prunte ses principes. Aussi l'ouvrage de Cicerón 
respire-t-il cet amour de Fhonnéteté, et cet enthou- 
siásme du bien, inseparables chez les vrais philo- 
sophes, depuis Socrate et Platón, de la passion de la 
vérité. La sagesse antique un peu étroite jusqu^alors 
s^csl é}argie sous l'inspiration du stolcisme^ et sortant 
desmars trop resserrés de \a cilé, o\\ €^^ ^VÁ\\.twiL^- 
oée, la vertu a réuni sous Végalilfe dvide^Novc eX ^^Na 
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raison toas les habitants de rttnivers, « cette citécom- 

mime des dieux et des hommes. » A ce sentiment plus 

Trai de rhumanité, qni annonce des temps nouveaux, 

(Scéron ajoute, pour conronner son oeuvre, l'expres- 

sion de convictions assurées sar la destinée de 

Hiommey et nous fait entrevoir par delá l'horizon de 

cette TÍe cette aatre république dont la vertu ouvre 

l'accés aux grandes ames. Tel est le songe de Sci* 

pión « ce morceau éloquent et hardi oü le paga- 

nisme a aussi son esperance , oü la raison huroaine 

ísnt entrcYoir a la vertu quelque recompense au 

delá des triomphcs du Capitole et des pompes de 

la gloire *. » Si les éternelles véritcs que renfer- 

ment ees pages témoignent en faveur de Tesprit 

hamain qui a su s'y éleveí' par ses propres Torces, 

les erreurs mémes qu'on y peut relé ver, sont pour 

la raison y qni les a corrigées, un moyen de mesurer 

ses progrés. 

On a surtout consulté pour cette édition les travaux 
de A. Mai, de Moser, d'Osann et de Halm ; mais on 
a dú, non sans regret, se conformer pour l'orthographe 
aux habitudes reines, qu'il y aurait peut-étre utilité á 
réformer. Les fragments recueillis de cóté et d'autre 
ont été rejetés, pour les trois premiers livres, aprés le 
texte du manuscrit, afín de ne pas exposer le lecteur 

#, /. V. Lcclcrc. 
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á altríbnar k Cicerón ¿e$ morceaux qui ne mérilent 
pas cet lionnenr. — Les trois derniers livres, oh le 
texte da roanuscrit se réduit presqae á ríen, ne sont 
formes que de déhris, dont on a comme toojoiu'^ ia* 
diqaé la proveaance. 



C^ 
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GuáPRBJU x-TU. -^ L*iinique pensée da debut, tel q^c 
noviTa laifAéuae lacnne considerable, c*est une apologíe 
de la TÍe poUtique , etjone réfutation de ce principe égoistc 
de la morale ¿picurienne, quUl ne faut pas se méler des 
affairefl de TÉtat. Cicerón proteste contre cette lácbe doo- 
trine en inyoquant les grands exemples de Tbistoire ro- 
maine : il est de Tessence de la yertu d'agir, et le légÍ8«> 
latear qni soumet.á ses lois tout un peuple est plus utile 
que le philoBopbey qui peut á peine persuader quelques 
disciples (cbapu i, ii). Que válent tousles pretextes allegues 
par rjógOMme? Mettre la oíain au gonvernement , dit-on, 
€*est oouiár au danger. — Mais ne faut-il pas 3*y exposer 
cbaqoe jour pour l'acoomplissement des moindres devoirs? 
— On ne necueille que Tingratitude de la íoule, témelo 
Mihiade, Xbéoiislocle, et tant de Romains, et Cicerón lui- 
mérne. — • Mais la natore nous a.-t-eUe £aits pour nous seuls, 
et la patrie ne doit-elLe pas xecevoir de nous le salaire de 
•es bíenfaits? — Enfin on se troave, dans les fonctions pu- 
blicpiM, «élé á des gens sans aven, qu*on ne peut imiter 
sans bonleiy ni contredire sans danger. — MaU c*e&t une 
nouweüe Taiiaa pour ne paa !?ííbs\«K« ^x "íkfe ^"M»>aíia»K^ 
ie aort de toute une naúou ^ Aa ^a^ctfeCvwv ^«^ mV.'ñoswcv 
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(cbap. ni, iT, t). L'honnéte homme ne doit pas reculer 
deyant cette tache, ni méme Tajoumer, en attendant 
que son intervention soit nécessaire ; car le jour oú elle 
le deviendrait, il se trouyerait sans expérience et sans au- 
torité (chap. vi). Fermons done l'oreiile aiix leqons dék 
courageantes des pbilosophes, ou, s'il nous plait d«r*fes 
entendre, demandons des conseils a ees grands génies qui, 
méme sans dignités ni fonctions, ont su^s'jriéqnitter d*un 
devoir public, en écrlvant de beaux ouvrages sur la poli- 
tíque (chap. vn). 

II 

CuAPÍTRES Yiii-xxin. — Décídé á les intjgUer, Cicerón 

n*apasá inventerun systéme; il racontera, d*aprés P. Ru- 

tilias Rufus, Tcntrctien que plusieurs hommes illustres 

eurent autrefois sur ees grandes questions (chap. viii). En 

effet, le second Africain, se trouvant á la campagne , aux 

feries latines, s'entretenait avec son neveu Tubéron d*un 

parhélie, qui avait fait apparaitre dans le ciel une double 

image du soleil, et opposait ala curiosité dujeune homme-, 

les máximes prudentes de Socrate, qui bannitdc lascience 

ees hautes recherches (chap. vni, .ix, x). De nouveaux 

interlocuteurs vinrent bientót se méler á la couversation : 

c'étaieiit L. Furius, P. Rutilius, et un moment aprés Lselius, 

Mumuilus, Funnius etScsvola (chap. xi, xii). Malgrélaré- 

pugnance de Lslius, qui ne comprend pas qu'on s*inqu¡éte 

de choses si éloígnées, sans usage dans la vie privée ou 

publique, on continué á parler de ce phénoméne, et á en 

chercher les causes. Philus, qui prend la parole, en tire 

occasion pour rappeIerl*ouvrage merTcilleux d'Archiméde, 

cette sphére, oú Ton pouvait voir s'accomplir tous les mou- 

yements que les astres exécutent dans le ciel ; Scipion cite 

i son tour i'exemple de Sulpicius Gallus, á qui ses con* 

naissances en astronomía permuenx ^<ixwi%\«w\«w\fc'«tt» 
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armée épouvantée par une eclipse, et celui de Périclés qui 
rendit leméme serviceaux Athéniens (chap. xin, xiv, xV, 
XYi). Puis s*éleTant aux plus hautes pensées, il dépeint á 
grands traits les salutaires effets de ees études, qui ap- 
prinnent á mépriser les biens d'ici-bas, ettournent les ames 
vera les chosesdÍTÍnes (chap. xvn, xtiii). LiBliusn*estpour- 
tant pas con#|8.ncu , et maintient sa préférence pour d'autres 
questions plus importantes : ce n'est pas le moment de re- 
chercher pourquoi il y a eu (jijiax soleils dans le ciel, mais 
comraenttly a dans la république deux sénats etdeux pea- 
pies (chap. xyni, xix). Que ScipionveuiUe bien exposer ses 
idees sur le meiUeur gouvernement : il peut le faire avec 
d'autant plus.^*autorité qa*il a joué un grand role dans 
rhistoire de son pays, et qu'en méme temps il a toujours 
medité sur cette question avec le philosophe Pansetius 
(chap. XX, xxi). Scipion y consent ; mais qu*on ne s*attende 
pas á Toir dans ses paroles un echo des brillantes discus- 
sions des philosophes grecs ; il ne les ignore pas ; mais il 
a plus prés de lui, et dans la constitution méme de la ré- 
publique, un modele plus parfait. C'est ainsi que par un 
détour un peu long, le discours arriye á cette question : 
quelest le meilleur gou-vemement (chap. xxii, xxiii). 



111 / 

Ghapitrbs xxit-xltii. — On doit commencer par defi- 
nir ce que c*est que l*État, la chose publique: c*est la 
chose du peuple ; et le peuple lui-méme n'est pas une 
agglomération d'hommes, c*est une association fondee sur 
un droit et des intéréts communs. L'origine de la société est 
dans la nature méme de i'homme, qui n*est pas un animal 
solitaire (chap. xxiy, xxy) ; mais <^e\.t& «A!^cÁa9cv»tv ^^^ ^^- 
Bouárait, si elle n'était retenue pat un Weu^ <¿ ^^vV-^vt^"^*^ 
une autorité, un pouvoir, Ex ce ipouvovt -^tiuX t^^^'^'^^ \x<».^ 

1 
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formesi suivant le nombre de persoimeB qcárexercdnt : anx 
mains d*un seulf il est la mbnarchie; de plüsieurs, l*oU- 
gsurchíe ; de tous, la démocrane ; et tant qn^il existe, 80tts 
un de ees trois régimes-, i'État a qoelque stabilité, méme 
aTec nn gott^ernement popttkmre^ le píos maurais át tooá 
(chap. xxTi). Mais iU ont en eux eomitfe le germe* de leinr 
corrqption. Le roi,f&t-il un Cyrus^ n'enest pas moins tevll 
inyesti de tout le j^uvoir; les nobles enssent-íb de Uk 
modération eomme á Mar8eiUe,le peuple n'en est psis mohfs 
esolaye; et enfin la démocratie, méme á Athénes> n^en est 
pas moms injustey paisqo'elle soumet au nireáu d'une 
méme ég^alité des méritet trés-inégatíx (ebap. xnpii). Cba- 
cun de pesÉtata est done sur la pente d'un aliiniDj oieii ne 
peut nianqner de tomber : ¿ c6té de Cyras, Pb&laris ; en 
faee da sénat de Marseille, les trente tjrans ; et aprés la 
(lémocratie d'Athénes, Tanarcbieet le désordre. Le tíkeillevr 
de ees trole gouyemeaieBts ne vant done ríen ; mais ils sont 
inégalement manyáis, et il y en a un qnatríéme qni le» 
sorpasse tous. Pourtant chacun d'eux a ses partísans^ il 
fant les éeonter (ebap. xxym, xxix, xxx). 

Que dÍFOBt les aoiisdu gouyernement popoiaire? Sni- 
yant eux^ la liberté n*a de place que dans nne constitntion 
démocratiquey lá oú le peuple est maitre des lois, des tribu- 
iiaux, de la guerre, de la paix, de la yie de cbaque citoyen 
et des íi nances. Si parfois il abuse de ses droits, depuis 
quand une institution est-elle condamnable, parce qu*on 
CD fait mauvais usage? Qu'il y ait des différenees de fortune 
et d'intelligence ; qu*il ne puisse pas y ayoir d'inégalité de 
droiis. Sous la royauté^ le maitre est-il bon cu méobant, 
yoilá toute la question ; le peuple est toujours esclaye ; 
sous le gouyernement des nobles, on a des tyrans qni se 
déclarent eux-mémes les meiUeurt et les plus puissants. 
Done la démocratie est le plus parfait des États (cbap. xxxi, 

XXXIJ, XXXÍli). 

I^s panisans de rarístooraüe ue ftont |^ moví» caisr 
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rainctrs de r^xcellence d^leur goaTeMoment. íls lé'tíóo- 
vent consacré par la naturé, qui a rendft les plus faríbleft 
dóciles anx plus forts ; pat la raisoií, qai teut qne la yerta 
coDimande ; par FexpérieDce, qui demontre HrApui^iaiice 
des rois et les erreurs de la fonltf; ÜS parlent mént^ an 
nom dn bonheur dn petiple, dispensé^ gráce k eut, du 
sonci de penser ; et si on leur oppose de fácbenx e^im- 
pies, ils distingnent, entre le gouTev&ement des riclies, 
la pire de toutes les républiques, et celui des meílleurs 
(cliap. xxxiv). 

Qaant á la*défense de la róyauté, Scipíon la ptésénfe 
hii-méme, et n*hésite pas á proclamer la sapérforité de ce 
gouyemeinent sur les denx autres. Son origine est presqoe 
ia méme que celle des religions, et le méme'smtiment qni 
porte rhomme á mettre un roi dans le ciel, le condttit 
é reconnaitre ici-bas la soayeraineté d'un senl homme 
(cbap. XXXV, xxxvi). C*est ia gouTemewent le pltis na- 
turel, celui qae les hommes acceptent tout d'abord, té* 
moin les añciens Romains , qui n*étaient pas , comine le 
disent les Grecs, des barbares, mais des bommes écláirés 
(cbap. xxxYii). Mais laissons lá les exemples, et raison* 
nons * Dans une seule ame, á qnelle condition la paix 
régnera-t-elle ? C'eat que les passious et les désirs soient 
sonmis á Tautorité de la raisoQ^ c'est-^-dire á une sorte 
de pooToir royal. Dans la société les différents ordres 
doÍTent de méme obéir, sous peine de séditfons et de trou- 
bles, aux décrets d*une seule Tolonté. N'est-ce pas ainsi 
íjae tout bomme de bon sens gouveme sa mcáson ; et parmi 
les eschnres mémes n*en est*il pas un^ anqnel toiis les 
autres sonttenus de sesoumettre?Dans nnemaladie faut-il 
plusiears médecins, et dans une tempéte le gouvemail 
doit'^il étre disputé par plnsieurs pilotea ? Enfin le peuple 
lai-méme si impatient dü joug, «\ '^'vom^ ^ ^'•^ üfesO^fc^ 
qtumd U est sans inquiétude A«t %oti wt, \it\fc ^«^■-^'^^ 
pá9 aa moiaáte danger cYioisár \xn i^e^ » ^Voíi^ítete*^ «►'Q*^ 
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¿ un roi? n'a-t-il pas donné á ses anciens-maitres, á un Ro- 
mulus ou á un Numa, les noms de gardiens de la patrie, 
de peres, et de dieux? (Chap. xxxviii, xxxix, xl, xu.) 
Mais il faut én convenir, la monarchie, excelleute en soi, 
a son défaut ; elle ne peut guére se maiutenir sans se cor» 
rompre. Le roi devient facilement un t}'ran ; il faut s*en 
débarrasser. Les nobles s'en cbargent-ils ? voilá Toli- 
garcbie. Succombe-t-il sous une réTolution populaire ? il 
est plus facile d*apaiser les flots de la mer, que les euipor- 
tements d'une multitude sans frein (cbap. xlii). Dans les 
deux cas on est condamné á toumer dan$ un cercle de 
révolutions sans fin : quand le peuple brule d'une soif 
insatiable de liberté, acense les magistrats parce qu*ils ne 
consentent pas á devenir ses égaux, les citoyens eux-mémes 
lorsqu*ils obéissent , le désordre se répand partout : le 
fils veut étre Pégal du pére, l'étranger du citoyen, lafemme 
de rhomme, l'esclave du maítre : la désobéissance ne s*ar- 
rete pas méme devant les lois. Mais cet excés de liberté 
améne infailliblement Texcés de la servitude. 11 faut á la 
foule un cbef qui la défende contre les nobles et les parti- 
sans du tróne ; on lui confie tous les pouvoirs, on les lui 
perpetué, on lui donne des gardes ; la tyrannie renait. II 
faudra encoré une révolution pour rabaltre, et ainsi le 
pouvoir passe, comme une baile qu*on se renvoie, des 
rois aux tyrans, des tyrans aux grands, ou au peuple, 
et de ceux-ci á de nouveaux tyrans (cbap. xui, xuii, 

XLIV). 

Heureusement, il existe une forme degouvernement qui 
semble á Tabri de ees révolutions perpétuelles. Cest une 
constitution mixte, formée d*un babile mélange des trois 
autres : tous les pouvoirs y sont á leur place ; la royante, 
la noblesse.et le peuple concourent au gouvemement, et 
se font equilibre. Ainsi se trouve assurée l'égalité dont 
des hommes libres ne sauraienl se passex^ ^\. la. i^er^étuité 
efe rÉtat, déflormais preservé de ce» \>T\i^cp¡ift% ífc<iWMi«» 
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qiii le portaient d^on extreme á l'autre. Cette constitution 
parfaite n'est pas une fiction, un réve comme la république 
de Platón 5 c'est la république romaine elle-méme, et pour 
avoir rimage de TÉtat le plus parfait, il suflQt de la con- 
sidérer et dVn étudier l*esprit dans le passé et dans le 
présent, et d'en pressentir les destinées dans l*avenir 
(chap. XLv, XLví, XI.VI1) * . 

•I . On a divisé dans cet argnment le premier Urre en trúis parties : 
la premiére^est nn éloge de la vie politiqae : on y remarquen! 
snrtoutles chapiti-esii, iii, iv. — La secunde renferme Pexposition 
un peu trainante, et comme la mise en scene du dialogue, et le 
debut de la discussion sur une question d'astronomle. £n voici les 
chapitres les plus intéressants : x, xyix. — La troisiéme, de 
beauconp la plus importante, peut se rcsumer ainsi : 1" de l'État 
et de ses diverses formes, diapitres xxt, xxvx, xxvii; 2" qu*y 
a-t-il de bon dans diacune de ees trois formes? Éloge de la démo- 
cratie, chap. xxxn, xxxui. Éloge de Paristocratie, chap. xxxxv. 
Éloge de la monarchie, chap. xxxyui et xl; 3" quels en sont 
les défauts ^ chap. xui, xun, xuv ; 4* qucl est le meilleur gouver- 
nement, chap. XLY , xlvi. 
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líber pbihüs. 

II est d'un bon citoyen de sacrifier son repos k Tintéret 
public , et de prendre part , dut-il y étre éprouvé , aux 
affaires de TÉtat. 

I.* *** Ímpetu liberavissent; nec C. Duelius, Au- 
las AttUius^L. MetelUiS terix>re Curthagiois ; joon áuo 
ScipioDes oríens incendium beWi Punid secimdi san- 
óme sao resti]»issent ; nec id excitatum majoribus 
copiis aut Quintas Máximas enervavbset^, antM. Mar- 
cellus contadisset, aut a portis jbujus p.rhi& avulsuní 
P. Africanas compolieset kitra hostiam mcenia '. 



4 . Le imanuserit du Yaíícqii 
présente une grande laoune, qui 
BOUS aiaitperdre tout le debut 
(34 pages , c'est-a-dive environ 
6 pages de cette édition). On 
peut conjecturer que dans %es 
■cbapitres, Cicerón a*attac]iuit á 
«embattre cette .opinión des 
¿picnriens, qu*U ne faut pas 



2. La pcufice dont .on ne Jit 
qu'une partie semble étre : si 
les graods Jiomraes de &iune 
n'avaieot pas regardé comme 
un dcvoir de prcudi'C part aux 
affairos de TKtat, 11 faudrait 
crfaccr de Tljistoire romaine les 
faitsles plus glorioux. 

3, jDtteiíws.OvLx^<a!swt4Jíc*-vsv 



a'occuperdefiiíillfircs publiques, \ "D\ú\\\\i&^fe^Q^, «aa^ftaíiík.'íSi.'iSk^'» 
4H faisait i'apologi» d« la ^ie \ e\ ^wv^^va í^^ )^^'*Sü^ 
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M. vero Catoni, homini ignoto et novo, quo omnes^ 
quiiisdem rebus studemus^, quasi exemplari ad indu-* 
striam yirtutemqae ducimur', certé lícuit Tusculi' se 
in otío delectare, salubrí et propinqno loco. Sed homo 
demens, ut isti* putant, quum cogeret eum neces- 
silas Dulla, in his undís et tempestatibns ad summam 
senectutem maluit jactan, quám in illa tranquillitate 
atque otio jucundissimé vivere. Omitto innúmera- 
biles viros, quorum singuli saluti huic ci vitad fue* 
runt et qui sunt non procuP abaetatishujus memoria; 
commemorare eos desino, ne quis se aut suorum ali- 
quem praetermissum queratur. Unum hoc definió , 
tantam esse necessitatem virtutis generi hominum a 
natura^, tantumque amorem ad communem salutem 
defendendam datum, ut eavis omnia blandimenta 
voluptatis otiique vicerit'. 



cónsul en 269 et en 266, s'il- 
lustra en Italie et en Sióle, 
dans la gueire contre les Car- 
thaginois. — Zr. Cascilius Me^ 
tellus, consal en .264 et vain- 
qaeur a Panorme. — Les deux 
Scipions y Cn. Cornelias et P. 
Cornelias, tués en Espagne 
pendant la deuxiéme guerre 
panique. — Qaintas Pabias, 
surnomraé Cunctator, — Mar- 
cvllus, le vainqnear de Syra- 
cuse. — P. Africanun, consol 
en 205, le premier Africain, le 
vainqueur de Zama. 

1. QiU iisdem rebus studc' 
mus, Ceux qui venlent aussi 
servir leur patrie. 
3. Ducimur, La pbrase sem- 
Ifle demander utimur, 
S. Tuseuli. Catón était aé k 






4. Ihí. Les épicoríens. 

5. Non procuL La négation 
non ne se troave pas dans le 
manascrít; elle paratt néoes- 
saire au sens. Moser propose 
une autre correctíon qui la 
rendrait inutile; au lieu de ne 
quis se aut suorum^ on écrirait 
ne quis esse suorum, etc. Desl- 
nere est rare dans le sens de 
omitiere , et ne s'emploie guere 
que pour exprimer la fin d'ane 
action deja commencée. En 
somme ce passage est suspect, 
Desperatus locus^ dit un édi- 
tteur. 

0. TaiUam»,,. a naturáj la 
nature a fait de la vertu une 
telle nécessité. 

1 . C?«&\\« t4«acGÁ d« iQuft le 

yerdu. 



líber i. 
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La seule yertu digne de ce nom est celle qui agit ; et il 
n*y a pas de plus noble actiyité que celle de rhomme 
politique. Les yertus dont les philosophes 8*entretiennent 
dans Tombre des acoles, ce sont les législateurs qui les 
ont fait naitre et répandues dans la foule ; et il n'est 
pas de discours qui yaille une bonne constitution. 

II. Nec vero habere yirtiitem satis est, quasi ar- 
tem aliquam, nisi utare. Etsi ars quidem^, quum eá 
non utare, scientiá tamen ipsá teneri potest; vírtus 
in usu sui tota posita est : usus aotem ejus est máxi- 
mas civitatis gobematio, et earum ipsarum rerum 
quas isti in angulis personant, rea p^e ', non oratione, 
perfectio'. Nihil enimdicitur a philosophis,qaodqui- 
dem recté honestéque dicatur, quod non ab bis par- 
tum confirmatumque sit, a quibus civitatíbus jura de- 
scrípta sunt'. Unde enira pietas? aut a quibus reli- 
gio? linde jas aut gentium, aut hoc ipsum civile 
quod dicitur ? unde justitia , fídes , «quitas ? unde 
pudor, continentia 9 fuga turpitudinis , appetentia 
laudis et bonestatis ? unde in laboribus et perículis 
fortitudo ? Nempe ab his, qui baec disciplinis infor- 
mata, alia moríbus confirmárunt, sanxerunt autem 



4. Etsi ars quidem^ etc. Un 
■rty méme quand on n'en fait 
pat rauplicatíon, subsiste toa- 
jours des qu'on en posséde la 
tbéoríe, tandis que la vertu est 
toot enti^ daDS la pratique. 
*Av6piMco\i di T(Oe(iev ¿pyov 
Cw^v Tiva* taOtiov Si «V^X^Q 
¿v^gtav xal irpá^etc (Utá ^6- 
fov. (Ariatote^ Moraie a ¿Vico- 



2. Per/ectio, C'est l'appli- 
catión de ees príncipes dont 
ils parlent si baut dans les 
obscars exercices des écoles. 

3. La proposition contraire 
serait plus proche de la venté. 
Ce ne sont pas les législateurs 

dem&Tidcc d«k>flw^««»^ %.>».>g«^ 
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alia legibus *. Qain etiam Xcnocratem^ ferunt, no- 
bilem juQ primís philosophum, (¡wm quaereretur ex 
eo, qaid asseqaerentur ejus discipuli, respondis&e, 
ut id suá sponte facerent, quod cogerentur faceré le-/ 
gibas. Ergo ille civis, qui id cogit omnes imperio 
legumque poená, qnod vix paucis persuadere ora tiene 
philosophi possunt, etiam his qui illa disputant, ipsb 
est praeferendus doctoribus'. Qiiae est enim i^torum 
oratio tam exquisita, quae sit anteponenda bene con- 
stitutae civitati publico jure et moribus? Equidem, 
quemadmodum. 

Urbes magoas aU^ue iv^periosas, 

ut appellat Ennius, viculis et castellis praeferendas 
puto, sic eos, qui his urbibus consilio atque auctori- 
tate praesunt, his, qui omnis negotii publici expertes 



1 . II ne faudrait pas croire 
afee Cioéron que ees vertus «t 
ees sentiments eussent pour 
origine les institutious politi- 
ques ; seuioment il est juste .de 
reconnaitre que de boones lois 
peuvent les fortificr. Cicerón 
incline comme Platón et Alis- 
tóte á confondre la morale avec 
la politique , et á sacriGcr 
Thomme au citoyen; il fait re- 
pendant cctte reserve notable, 
ksoc disci¡/linis informata. Cf. 
Des Lois^ II, IX. 

2. Xénocrate fnt apres Sprn- 
sippe le chef de TAcadémie. On 
sait qa*il dónatura les doctrines 
de Platón en les ramenant de 
plus en plus aa systfme de 

Pjtbagore , et en identifiant 

^oos restríctíon les idees avec 

/e» noMübns, JUaJs sa doctrine 
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morale, et la pureté de sa vie 
lui avaient donné une grasde 
autoiilé. 

3. « Toutos les bibliotbeqnes 
des pliilosophes ne valentpasjín 
arüde des lois des douae Ta- 
bles, » dit ailleurs Cicerón (De 
POrateur , I , xuv) . Ces hoinmcs 
qu'il declare supérieursaux .phi- 
losophe.s, ont cependant puisé 
dacs la reflexión, c'est-á-dire 
diins la pbilosophie, les idees 
qu'ils ont fait passer dans leurs 
lois. Aristote e^t plus juste ; la 
politique est Lien pour (ai la 
reine des sciences protiqoes, la 
Science arcbitcctonique, comme 
il dit; mais au-dessus d'elle m 
trouvent les sciences spécula- 
lives, ct surtout la mótaphyn* 
que , oiieWe i^u\s« , «onnbftXfiiQtHk 
\eft autte«, wa^tuirajíe** 
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' süit, longé duco sapientiá ipsá esse anteponendcNS^ 
£t quoniam máxime rapimur ad opes ajqgend«is ge* 
nerís humani, studemusqae nostris consilüs et labo- 
ribus tutiorem «t opulentiorem vitam hominum ' red^ • 
aere y et ad hanc volaptatem ipsius naturae stimuUs 
incitamur, tenéamus eum cursam, qui semper fuit 
optimi cujusque, ñeque ea signa audiamus, quse recep- 
tui caaont, ot eos etiam re vocent, qui jam processerint . 

Maú, dira-t-on, se méler des aíTaires publicpies, is'tíU 
s'expQAer á lúen des.épreuves? II faut toujours en anhir 
pour £aire son deYX>ir. — C*est aíTronter la mort ? XI 
vaut míeux sacrifíer sa YÍeá la patrie, que la reiidre á 
la natura. —^ Eníin c'est se résigner á l'ingratltude, 
comme le prouyent tant d'exemples illustres. 

III. His ratioDÍb«s jtam certis tamque illusiri* 
bus opponuntur ab his^ qui coilUá disputant, primAm 
labores, qui sint re pubUdá defendendá' sustinendi : 
leve saiiéiiv|>edímeiUum Yigjjlanti et industrio, ñeque 



i . Cicerón ne tient pa» toa- 
jours ce langage ; dans ce 
méme livre il compare Pliomnie 
«l'étude, qui c parait ne sien 
faii'e » á riiomme d*État., et 
trouve le loisir de l*un plns fé- 
cond que la vie agitée de 
l'autre. (Ci-dessous, ch. xvii.) 
Aristote reconoait trois genres 
de TÍe, la vie ¿cnsuellc, la \ie 
politique, la TÍe contempla dve; 
la derniére est supérieure á 
tontea les autres; c*est celle de 
Dieu lui-méme, qui se con tem- 
ple dans une étemelle felicité, 
í f^itant hominum^vDL gicec 
Ploq ¿y^íÓTTcov, les bomines. 
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le genrc humain, « Texistenoe 
homaine » (Yillemain) . Remar- 
quez ees mots et les précédents 
g^neris hutnani, lis sont une 
preuve qae la philosóphie an- 
cienne n*a pas ignoré l'amoor 
de riiumanitó, et le sentiment 
des liens qui rattachent toas 
les liommes cutre cux. C'cst au 
stoicisme que Cicerón doit 
cette grande vériié, qu*on re- 
trouvera ex primee avec plus de 
forcé ci-dessous. Yoir aussi Des 
Devoirs^ \\Xy^\\ Des Lcá*^\,^ 
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solüm in tantis rebus, sed etiam in mediocribus vel 
studiis vel oíEciis vel vero etiam negotiis contemnen- 
duin.^Adjunguntur perícula vitas , turpisque ab bis* 
formido mortis fortibus viris opponitur ; qnibus ma- 
^ id miserum videri solet, natura se consumi et se- 
nectute, quám sibi dari tempus, nt possint eam vi- 
tam, quBd tamen esset reddenda naturae, pro patria 
potíssimüm. reddere. lUo vero se loco copiosos et 
disertos putant, quum calamitates clarissimorum vi- ' 
rorum injuríasque iis ab ingratís impositas civibus 
colli^nt. Hinc enim illa et apud Graecos exempla, 
Miltíadem victorem domitoremque Persarum, non- 
dum sanatis vulneribus iis, quae corpore adverso in 
clarissimá victoria accepisset', vitam ex bostíum telis 
servatam in civium vinculis profudisse, et Themis- 
toclem patria, quam liberavisset, pulsum atque pro- 
terrítum non in Graeciae portas per se servatos, sed 
in barbarías ' sinus confugisse, quam afUixerat. Nec 
vero levitatis Atheniensium crudelitatísque in amplis- 
simos cives exempla^ defíciunt; quae nata etfrequen- 
tata apud illos etiam in gravissimam civitatem nostram 
dicuntur redundásse*^. Nam vel exsilium Gamilli, 
vel ofiPensio commemoratur Ahalae^ vel invidia Nasi- 
cse, vel expulsio Laenatis , vel Opimii damnatio, vel 
fuga Metelli, vel acerbissima G. Marii clades', prín- 



4. His. Les epicnríens, his 
quibuSf etc. 

2. Os ne fnt pu á Marathón, 
mais dans une expédition á 
Paro3 que Miltíade fut blessé. 



barbares dont il ayait abattu la 
puissance. 

4. Exemplof d*autres exem- 
pies. 

6. Maniere ingénieuse, pías 
qoe \u«le^ dk^&xctaAKx Mít «níGOti* 



3, /Vv/^/TÁrir/», chassé par les l 
aicnace§, — Til ^r¿0rúe, etc. , i\ \ patnoXes. 
se refugia sur les rÍTages des \ ft. Toujs c«* v^waiso^H?* 
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cipuin *■ caedes, vel eornm multorum pestes, quae paulo 
post secut» sunt. Nec vero jam meo nomine absti- 
nent ; et, credo, quia nostro consilio ac perículo sese 
in illa vita atque otio conservatos putant, graviüs 
etiam de nobis queruntur et amandüs'. Sed haud ía- 
cilé dixerím, cur, qnum ipsi discendi aut visendi 
causa maría transmittaat' 



Ces daDgers peuvent-ils faire regretter ¿ une ame coura- 
geuse de s'étre dévouée ? Cicerón , malgré les orages de 
sa carriére, s*applaudit d'avoir pu sauver la république. 
Nous ne nous appartenons pas tout entiers á nous- 
mémes, et la patrie réclanaC la meilleure part de notre 
activité. 

IV, *** salvam esse consulatu abiens in concione, po- 
pulo Romano Ídem jurante, juravissem, facilé injuria- 



éprouTerent Tingratitude de 
león concitoyens : Camille, 
acensé d^avoir détonmé one 
partie da butin de Yeies, 8*é- 
loigna Yolontairement de Rome; 
Serrilius Ahala, maltre de la 
eavalerie sous CÚncimiatiis, fut 
exiié pour avoir tiié Sp. Méliiu; 
Nasica, meurtrier de Tibéríns 
Gracchus, n'échappa au méme 
sort qu'en acceptant une ma- 
gistratnre en Asie; Popiliüa 
Laenas, cónsul, ennemi de C. 
GracchuA, et condamné á Texil, 
^ce k riafluence de Tibéríus; 
Opindns rédnisit le méme Caius 
k M donner la mort; il futexilé 
poor s*étie laiaaé corrompre 
par Jugnrtba; Métellui obligé 
00 ñMÍr ne pat revenir k Rome 
ga'MpréaU dé faite de Marius. 



\ 



1 . Principumj etc., le ma»- 
sacre des principaux citoyens, 
et les catastrophes qui, peu de 
temps aprés, nrent tant de vic- 
times. Pestes estrare en ce sena. 

2. Cicerón semble désigner 
ici son ami Atticus et son frére 
Quintus, qui l'engageaient á ne 
pas se méler des affiíires publi- 
ques : « Ib se plaignent de 
mon sort, de noms ; graviut^ 
ils exagérent leurs plaintes ; 
¿mtantiksy par amitié pour moi.s 

3. II 7 a ici une lacune d'en- 
▼iroo douae ligues. La penséene 
peut guéreétreincertaine : Ces 

Sens qui se lameutent sur les 
angcrs auxqnels \e m.*«x^<Me^ 



80 



DE RE PUBLICA 



nim omninm compcnsarem cnram ct moléstiam*. 
Qaanqaam nostri casus plus honoris habnenmt, quám 
laboris ; ñeque tantum molestiae, quantam ^loriae ; ma- 
joremquelsetitiam ex desiderio bonorum percepimus, 
qnám ex laetitiá improbornin dolorem. Sed si aliter, 
ttt dixi, accidisset, qui possem queri? qtinni mihi 
nihil improviso, nec graviíis, quám exspectavissetn, 
pro taotis meis factis evenisset. Is enim fueram, cui* 
quum lieeret aut majoresex otio fructus capere, quiíiir 
ceteris , propter variam suavitatem stadiomm*, in 
qaibns 9. poeritiá vixeram; ant si qiiid^ accideret 
acerbius universis, non praecipuam , sed parem cum 
ceteris fortunae conditionem subiré; non dubitave- 
rim, me gravissimis tempestalibus ac paene fulmini- 
bus ipsis" obvium ferré, conservandorum civium 
causa, meisque propriis periculis parere commune 
reliquia otium. P^eque enim bao nos patria lege ge- 



neiit pottr s'iMtrmre : iln s^en 
troirrmt payék par quelqvcs 
connaUsAMes nouvelles; moi 
je sais recompensé de mes 
ópreure*! pttr l'estime des gens 
de bien , et les apitlaudissements 
da peuple. 

4. On peot rétablir á peii 

]irés Tordre des idees en se 

rappelant ce passage da Dis- 

rours aontre PísoHj § 3 : 

u Quand je sortis de charge, 

un tribu» m'eropécha de parler 

aa penple, et me permit seule- 

meut le eerment; je jarar qve 

j*«vai» sauvé la- répnbikrae. Ce 

jonr-lá le peufMe romain tout 

catíer m*aeeorda non pae deft re- 

faercimeata d*un moment, mais 

"ae gloire qai ne jieiit Cnr : 






car ce serment, tel qve je !*■' 
vais prononcé, il If répéta Itti- 
méme d*ane seule toíx. » 

2. Cui,.,. duhitaverim. Cot- 
struisez : qui^ quum mihi liee- 
ret ^ etc., non duhitaperim. 

n. Jf^ariam....stuá¿orumyh» 
plaisirs yariés de^ letCrci, que 
Cicerón nomme ailleurs sintpis' 
simus animnrum paslus. 

4. Aut si quidj etc., je pou- 
^^ais du moins ne pas me faire 
dans les malhears publics la pías 
lürge purt, et me conteuter d'en 
sonffnr comme les autres. 

6. M. Yillemaia tradoit : 
flc Les tempétes les píos tcrrí-^ 
b\e& e\ \eftil«vn«& d^^ottSés^-kU 
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nvilMit edocatit, utnulla qiuffií alimenta* exspeetareí 
a nobis, ac tantummodo, nostris ipsa commodis ser- 
viensy tuttim períugium olio Dostro suppeditairet et 
tniiKjailliim ad quietem locum; sed ut pluriinas et 
maxinas nostrí animi, ingenii, consilii partes ipsa 
sibi ad utUitatem suam pigneraretur'; tantumque no- 
bb in- Dostrum privatum usum, quactam ípsi saper- 
esse posset, remitterei ^. 

Geux qui recommandent au sage de 8*absteuir, alléguent 
rindignité de la plupart des ambitieux qui aspirent au 
pouToir, et qu*ll est également dangereux d'imiter et 
de contredire. N'est-ce pas une raison de pluipoar *e 
pas laisser en des mains pei^rerses l'atitorité, et ne pas 
risquer d*étre obligé d'obéif aux mécbants ? 

V. Jam illa pérfagia, quae sumunt sibl a<I ex- 
cusationem^ quó faciliüs otio períruantur, cérté xbí« 
niflié stort airdienda ; qatim ita drccnt, accederé ad 
rem put^ícam plerdmqiie homines nullá re boná 
dignos, cum qaibus comparari sordidum, confligere 



1. Atimeitía, en grec xpo- 
^etoC. salaire de la nourriture, 
oa dé réducation, bien dú á 
ctfKte patriCi qui nos genuit aut 
edmenpit, 

2. Pignerari, recevoir en 
gage; nous engageons toute 
notre ame, toutes nos facaltés, 
f^attet (Platón dit (xipTi). Ani- 
nrnt designe plus particnliére* 
ment le etenr; ingenium, lln- 
telfigence ; et consilium , la 
valonté mArie par la reflexión. 



voirsj If vn. Cicerón en fiíit 
honneor á Platón, et dans le De 
finihus (II, xiv), il indique 
rouvrage d^ou il los tire : a At— 
u que ut ad Arcliytam scrípsit 
a Plato, non sibi se solí natum 
« meminerít, sedpatríae,sedsaÍ8y 
a ut perexigua pars ipiá relin- 
a quatur. » On liten eÓfetdansla 
neuviéme letlrc, dont Tanthen- 
ticité est ties-douteuse : "Exa- 



3, Cea nobles pensées sont \ ^y.íbM ib yib •^>.\^«^^'^' 
ré¡t,Hén asas he traite det Dé- \ oV 



o\X»^'^av^ «^fc. 
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autem, multitudine praesertim incitatá, misenim et 
perículosiim sic^. Qiiamob rem ñeque sapientis esse 
accipere babenas^, quum insanos atque indómitos 
Ímpetus Yulgi cobiberé non possit, ñeque liberalis, 
cum impuris atque immanibus adversariis decertan- 
tem, vel contumeliaruní verbera subiré, yel exspeo- 
tare sapienti nonferendas injurias : proinde quasi 
bonis et fortibus et magno animo praeditis ulla sit ad 
rem publicam adeundi causa justior , quám ne pa* 



•I. Ce sont les excuses que 
présentent les épicuríens poor 
justi£er leur égo'isme. 

2. B.approcber tous oes pre- 
miers diapitres du livre Vil de 
la Politique d*Arístote, cli. u. 
Ce grand philosophe y exa- 
mine aussi : nóxepov ó tcoXi- 
Tixó; xal npaxTtxó; pCo; at- 

pETÓ;, ^ (laAAOV ó TcávTtdV T(OV 

¿xxó; anoXeXufxévoc , olov 
6£(i>pY)Ttxó; Tt;, 8v (xóvovtive'c 
9a<nv elvaí fiXótro^ov. Ou 
voit que méme avant Épicure, 
des philosopbes prescrívaient 
de s'abstenir des afTaires publi- 
ques. Alistóte résout la ques- 
tion avee sa profondeur ordi- 
naire. A ceux qui recomman- 
daient cette TÍe retirée, il ré- 
pond : Tó (iáXXov Inaivetv xó 

¿TCpaXTClV TOO TCpáTTElV OUX 

a).7)6éc* i\ Y&p 60$ai(jiov(a 

irpo^t; ¿OTtv (ch. xu). A ceux 

qui n'ont d^éloges que pour 

l'autre, et méprisent la vie con- 

templative, il oppose ees belles 

paroles, qui peuvent atténuer 

dans ce qu*elle a d*excessif 

Papologie de Cicerón : Tov 

frpaxuxóv (ptow) oOx iva^- 

xatov eJvaí irpÓQ ¿Tépoxj; , 
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o08e Tdi; Siavoía; eTvat {tóvoic 

raútac npaxTixa^ &XXa 

TcoXu itaXXov ta; aOroTeXcTc, 
xal xoc aOxuv Ivexev ftccopCac 
xat StavoiQffEi;. Pour Platón 
le probléme n'existe pas. Car 
c'est aux pbilosopbes eux-mé- 
mes que devrait appartenir le 
gouvemement des Etats^ 8*0 y 
en avail de sagement constitnés; 
alorsleur yieseraitpartagée en- 
tre la méditation et le souci des 
affaires : a Lorsque les forcea 
usées ne permettront plns d*al- 
1er a la guerre^ ni de s'occnper 
des afTaires de TÉtat, alora on 
sera libre de se livrer toat en- 
tier a la pbilosophie. » (La Ré- 
publique f livre VI.) Maia en 
attendant Platón n*est paa non 
plus de Tavis de Cicerón , et 
tant jque le sage ne trouyera paa 
cet Etat ideal, cette cité par- 
faite, « se regardant comme an 
milieo dea bétes aaavagea, súi 
de ae rendre inutile á lui-mémc 
et aux autres, iyanS. et ira 
aOxóc xaOapo; &$ixta; xe xai 
&vo(rtb>v ipYuv, xóv TS IvOáSe 

00 ; íwioJ^ÁV^av.^ 
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reant improbis, nevé ab iisdem lacerari rem publícam 
patiantur^, quum ipsi auxilium ferré si cupiant, non -. 
(|ueant'. 

On accorde qu'il y a des cas oü il est nécessaire de préter 
son concoui*s á l*État. Mais comment pourra-t-on le 
faire, si l'on ne s'y est des longtemps preparé? S lura-t-on 
prendre le gouvernail en main au milieii de la tourmente, 
si on n'a pas youIuv touclier quand la mer était calpae? 
C'estune expéríence qu*il faut acquérir, pour ne pas 
étre pris au dépourvu. 

VI. Illa autem exce^tio cui probari tándem potest, 
quód negant, sapienlem susceplurum ullam reí pu- 
blicae partem, extra qaám si eum tenipus et neces- 
sitas coegerit' ? quasi vero major cuiquain necessitas 
accidere possít, qui^m accidit nobis! in qiiá quid 
faceré potuissem, nisi tuin cónsul fuissem? Cónsul 
autem esse quí potui, nisi eum vitae cursum tenuis- 
sem a pueritíá, per quem equeslri loco natus perve- 



I . Cest une peosée de Pla- 
tón : Tñ; C/,jxta; \t.éyi(jvn tÓ 

¿áv {«.T) aOxó; (o ayaOó;) ¿OÉXig 
ápxeiv, í\v dctaavxé( (jioi 9a{- 
vovTttt ápxeiv, 6xav ápyoxrtv, 
ol ántstxcíc. {Hépubl que^ I, 
XIX.) Zi'non et les stoicieas, 
ftuuf quelques exceptioDS, per- 
metteot au sage de se ütreraux 
afTvires publiques , pour la 
ouéme raisnn : IloXiteúioOat 
¿Et tóv oro^óv* xat yáp xaKÍav 
áfé^eiv^ xat ¿n' apetiQv Tcapop- 
(Alisal xaxó; {arai. (Dio^ene 
Laérce, f^ie de Zénon ] Cctte 
máxime phtoaiáenne a été ré- 
p^ée pmr Isoerate, suint Augus- 
iia, MÍBt Basüe; et l'Alexdn- 
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dría PhiloQ Texprirae sou» 
cette forme precise : 'Asi t6 
xpeírrov áp^eiv, tó 5é X^ípov 
dpxeoOai ¿El. 

2. Quum ipsi.,,. non queanty 
ils ne pourraient, mulgrú tout 
leur déair, lui portcr sccours 
(s*ils n*avaient eu maiu le pou- 
voir). 

3. Opinión commuue anx 
cpicurícns et a quelques pé- 
ripatétiriens ; Cúérou , qui 
la combat ici , rexpriniera 
plus bas pour so» propre 
compte. — Remarque/, extra 
^tta>u, ciLee\k\j& «V «^ Vk^\\\\>s^ 
pVus\eu.r% ^«\% «m^o^«^ V*^'^ ^^~ 

exceptlo. 
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nirem ad honorem ampUssimum ? Non igitur potes^ 
tas est ex tempore^ aut qaum velis opitulandi rei 
piiblicae, quám visea prematur periculis, nisi eo loco 
sisy ut tibí id faceré liceat. Maximcqite hoc in ho- 
minum doctoruní' oratione milii mirum videri solet, 
quód, qui tranquillo mari gubernare se negent posse, 
quód nec didicerint nec unquam scire curaverint, 
iidem ad giibi macula se accessuros proüteantur, ex- 
citalis maximis flactibas'. Isti enim palám dícere, 
atque in eo multüm etiam glorian solent, se de ra- 
tiontbus rerum publicarum aut constituendarum aut 
tuendarum niliil nec didicit>se unquam nec d(Jicere *; 
earumque rcrum scicnúam non doctis hominibus ac 
sapientibiis, sed in illo genere exercifjitis conceden- 
dam putant. Quarc qui convenit'* polliceri operam 
suam rei publica tuin denique, si necessitate cogan- 
tur? quum, quod est mulló proclivius*, nullá neces- 
sitate premente , rem publicam regare nesciant. 
Equidem, ut verum cssSt suá volúntate sapientem 
descenderé ad raiiones civitatis' non soleré; sin au«- 



1. £x iem¡Jorey sur le mo- 
inciit. 

2. Hominum doctorum, II 
sVgit (lo CCS philosophcs qui 
u'aiiincttaicut \yM qu'on accep- 
ti\t (lo íoiiclions publiques, suu> 
uuc iii'rossitc uhsolue. 

a. l'laUíu .se seit de la mérae 
i'otii]>:irai.suii,iuai.s lu dcvcloppe 
«uiigiiiMiicul [l\i'i>ttbln/uey VI), 
*i. Lc!» épícuricns se mo- 
qiiaíi'iit (U>s pliilusoplics qui 
jívaii'iit ('ait sur la pulitique : I plus aisc. 
a Cft'Li'uis iaj-cs, (lisaicut-ils, I 7. üt verum fsset, en ai 
twt vil h .sciltc picsompliou de \ «wíWwluX. c^vívW^Vnxm. «¡aa^..» 
vonltñv luiré les pctiu L>cur- \ *. Ratiwxcs cviUaüa .^ 
^ucse£ic5 |jcti(s óulous, otveu- \ attaáie* v*^VvXw^f~ 



Icnt regen tcr les États m1ob*1« 
lois du la rai*ou ct de la vctta; 
riiomnic do scns doitriredeMt 
prétcudus Irgislulcurs. » (Dm>- 
g(.>De Laerre, X.) Platón et'Aai> 
tote duivcut ptiurtuiit áces ti*- 
vaux uuc partie de Icor gloiiv. 

5. (Juí convenity conuoBBt 
sout-ils d^accord aTec eas- 
meincs ? 

G. Quod est mvltb proeti- 
vius^ ce qui est poiurtout 



tem temporizas cogeretor, 4am id mmus deníqne 
non recusare ; tamen arbitrarer haoc remen civilium 
minimé negligendam scieDtiam sapíenti, propterea 
quód omnia essent ei praeparanda, <|uibus«nesciret an 
aliquando uti nccesse esset^. 

D'ailleurs bien des philosoplies, et des plus considerables, 
n*ont pas professé cetie morale égoiste. Les sept sages 
•ont pris part atix affaircs de leurs cites ; et ceux qui ont 
laissé des otivrnges sur la science du gouverncment ^ 
ont ainsiy enqueique maniere, accepté des fonctions pu- 
bliques. 

VII. Uaec pluvimis a me verbis dicta sunt ob 
eam causam, quód bis libris erat instiluta et sus- 
oep(a>'n)ihi.'de.re>pobliril dispntatio; «piee ne frustra 
kaberetur, dubitationem ad rem pnblicain adeundi 
in prúms debuitoUere*. Ae tamen si qui sunt, qui 
pbilosopbonnn auotontate moveantur, dont operam 
parumper stque audia»t eos, quorum summa est 
anctoritas apud dc)ctissimes boinines et gloria : quos 
•<ego<exis4Ínio, etiam si quiipsi rem publicam non ges- 
6erint, tamen, .qnonianí de vepiibiicá multa qnaesie- 
fkit et scri{)scrint, anotes esso aliquo rei publicas 
nanere '. Eos veso septend, quos Graeci sapientes no- 

4. Qw'bits.,., necesse essety 
dottf pcul^tre.ilaumit besoia 
dans Tavcnir. 

&.^ Olí trouire daos .«ette 
phrase ct le litro de Tauvragc 
et ie ciijrt dti préimiliule. 

3. A Fpicure et á .ses disci- 

pies, CicéiY»!! oppfise Socrate, 

PUton, Ai-istutc, ZcHOn cttant 

d^auti-es, qu\ méme en rcstant 

étmager» aux uíLires 

que» , oat lerri Imw 



en ¿crírant des lÍTrps sur la 
«Qiistitiition dos £tat4. Sé- 
nequo nous a c>'>o'<ervé nn 
• hm^ piiMflge du pliilosophe 
Ati*én<idore, qui ost le dóve- 
loppt'iuoiit fJc cettc iiJée : c A 
« fc>io qiiifirm ct publico re- 
ce cetlendvm.est; sed liubetubi 
« se eliiduv iu Y^'^^^» Vvs^ ^aís^^^r 
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minaverunt, omnes paene video in media re public^i 
esse versales*. Ñeque enim est uUa res, in quá pro- 
pias ad deorum numen virtus accedat humana, 
quám ci vitales aut condere novas aut conservare jam 
conditas, 

Cicerón a eu le bonheur de pouvoir concilier rexpérience 
des affaires avec le talent de récrivain;'il y a en lui,á 
la fois un pliilosoplie et un homme d*£tat. II a done la 
confiance de pouvoir laisser un livre utile; d*ailleurs 
il ne doit pas inventer un systéme, mais reproduire 
seulemeiit rentretieii de quelques Romains illustres, tel 
que Rutilius Rufus le lui a raconté» 

VIII. Quibns de rebns, quoniam nobis contígit, 
ut iidem et in gerendá re publica aliquid essemus 
memoria digniim consecuti, et in explicandis rationi- 
bus rerum civilium quamdam facultatem, non modo 
usu, sed etiam studio discendi et docendi essemus 
auctorcs ; quum superiores alii fuissent in disputa- 
tionibus perpoliti, quorum res gestae suUse inveni- 
rentur; alii in gerendo probabiles, in disserendo 
rudes : nec vero nostra quaedam est instituenda nova 
et a nobis inventa ratio', sed unius aetatis claríssi- 



et oeux-ci, nee verb nostra,,,, 
J*ai pour moi, dit Cicerón , 
Texpéríenre da pouvoir, et la 
scienre toute tlicoríque de lu 
politiqíie ( nos prédéccsseurs 
n*ont eu qa*iine de ees deux 
ressources : les pliilosoplies , 
parce quHIs étaient étrangers 
ane sortB de parentliése les \ aux «(Cttlres^lesliomnies d'Etat 



4 . On ne fait d'exception que 
pour Tlialéj^. 

2. Le texte est ¿videmraent 
alteré et toute la plirase muti- 
lée. On arri\e k un sens plau- 
sible en remplarant qwniam 
par quanqnam , et auctores par 
adejyti ; et en regardant romme 



cea 



une íorte de parentJiese les i aax«kUttVTes;iesüoinniesdi!.tat 
propositioDB compríses entre \ parce í\u^\\^ii'ftc»^v^«««*^^'o^'^^'^ 
^s joots, fuu/H superioret,,,. \ \e» m^\UoO«s A» \»> ^^íítfi^<*- 
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monim ac sapientissimornm nostrae civitalis virorum 
disputatio repetenda memoria est, <)uae mihi ubique 
qaondam adolescentuloest a P.Rutiliu Rufo*, Smyrnae 
quum simul essemus complures dies, expósita; in 
qu& nihil feré, quod magnopere ad rationes om> 
aium rerum pertineret, praetermissum puto ' 

Le second Africain passait les feries latines á sa maison 
de campagne, quand son neveu, Q. Tubéron, vint luí 
prcposer. d'employer son loisir á quelque conversation 
insti'uctive. 

IX. Nam quum P. Afrícanüs hic^ PauUi filius, 
feriis Latinis, Tuditanoconsule et Aquiilio, constituis- 
set in bortis^ esse, familiarissimique ejus ad eum fre- 
quenter'^per eos dies ventitaturos se esse dixissent; 



phie) : mais néanmoins je ne 
dois pas proposcr ub systéme 
nooyeaii, etc, 

4. Rutilio Rufo. II est qnes- 
tion ici de Batiliiis Rufiia^ cón- 
sul en -106 , Ttin des adversaires 
de Saturninus : condamué á 
l'exil maigré son ionocence, il 
se refugia á Smyrne, et refusa 
de revenir á Roine^ inaigré les 
priéres de S^lla. II avait pu 
&8sister tout jeune aux entre- 
tiens de Scipion et de Laelius, 
et Cicerón, qui le rencontra 
dans son vuyage en Asie, ne 
choque pas la vniiseniblance 
en lui attiilmant ce récit. 

, 2. Nihil /eré.,,, pufo, iln^y 
manque, je crois, aucuae des 
réritéa esseatieJIes á la politi- 
ce. — /taitones omniwun rerum^ 



TexpUcation de tontea les 
questions. 

3. Le second Africain, fils 
de Paul-Émile, adopté par le 
fils atné du vain jueurdeZama, 
esprít cultivé autant que grand 
homme de giierre. II avait ea 
pour mattiTS ou amis outre 
Laelius: Polyhe, Panaetius et 
Métrodore. II fut troiivé mort 
dans son lit, peii de jours 
apres cet eutretien, oü Cicerón 
lui attribue le ])nnripal role. 

4. Jnhortis. Prol>ablement sa 
maisoD de campagne de Tivoli. 

6. Freqtenter , en grand 
nombre, et non ^a& «c¿s^<£C!X\ 



S8 
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Latinis ipsís * mané ad eum primus sororís fílius ve- 
nit Q. Tubero^ , qnem quirm comiter Scipio appella- 
visset libcnterqae viííisset*^: « Qnid tn, inquit, tam 
mané, Tubero*? Dábantenim hae feriae tibi oppor- 
tunam sané facultatem a^ explicandas tiias Hileras', » 
Tum ille : « Mihi ver6 amne lempns esl ad meos libros 
vacuum, nunquam enim sunt illi occupati; te autem 
permngnum estnancisci otiosum, boc pr«esert¡m motu 
rei publicae ^. »Tum Scipit) : « Atquinaeluses, sed me- 
liercule ofiosiorem opera quam animo. » £til)e:c At 
tu vero animum quoqué relaxes oportol; sumusenim 
muhi, ut constituinius, paratl, si tuo commodo fíerí 
polesl, abuti' tecum boc otio. — Libentc me vero, nt 
aliquid aliqu^ndo de doctrinar studiis adinoneamar. »• 



4. Latinis ipgis^ le promi<*r 
jourdcs fétcs. Les frrics latines, 
institiiócs ]):ir Tarquín, en mé- 
uoire de son Hlliance a\cclcs 
Latins, diir.iieirt qtintre jours, 
et se c(lél>ruieiit le plus soa» 
Tent a b fin de liiiver. 

2. Tuliéro , fils d'iEnrHIa, 
sceor de rAfricuin, alora eucore 
tout jeune, muís ardcnt pour 
la philo8«)])liie stviíeiounff; son 
cariictere plfin d'utiftcritc le 
rcnriít odieirx an peu]ile : au 
festín dos fiincrailles de sen 
onclc Sripion , a il ilt éfeendre 
des I cnifx de lioiic sur d«8 lita 
carthaginoís , mettrc snr les ' 
tablee do la vuissclle d'ar- 
gile, ele. Le pcuple luí gorda 
ranea nc, et le |«tit - fils do 
Paul-Éiní'e, le nevcu de Sci- 
pioa fut jYY>orMsé Wc la ])rcture 
ea BOU venir de sos pf>aiix de 
^^oc, » (Cicerón, Discourt 
pour Murmna, Xixvi.). 



\ 



8. jippeUnvissety pidiftet. 
On comprcnd mal na pre- 
mier ahord cnmnent Scipion 
peut appeler Tulleron par son 
nom , appellaxis^ft^ avunt de 
ravoir vu' , vidisset, Aosii 
M, Villrmain tradiiit en in* 
terveitissant : « cluriné de 
le voir et rHCGti»íilliint avec 
amitió. » Muís il ost plus sim- 
ple d'ox|iUqiier vidissat^ cononie 
s'il y avatt : dixisset se videre, 

4. Ti Tr,vtv.áoe á.z\\ax^ ¿»- 
Kpíta>v ; ?) ov iipfa)l l-ci ¿OTÍ¿ 
[Ciitnn^ I.) 

6. Explicandas tuas litteraSf 
fcuiUrtcr tes livri« {explicare^ 
déplier). 

6. La r^p:iM¡qiie était alors 
troublétt \wr C. Gracclms , 
ct il n'y avutt pus loogtenips 
q\io Sei\i¡on nvait approuvé en 
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Qd sVntretcnaitaloTS d*un phénoméne astronomique, un- 
parhélie. Tubéron voudrait s*en rendre cumpte, et 
oomme Scipion semble avoir quclque répugnance pour 
ce» sorles de questions, et s'autorise de IVxemple de 
Sócrate qui les déclarait iiisol obles et inútiles, il lui 
fsát observer qne, si l'ón en croit Platón , Socrate n'a 
pardédaigiié Tétude des nombres et>dela géométrie. 
Sdpion répoud que Platón, a ibas daits la boiu?lie de son 
maltre des opinious que lui«-méme avait empruutées á 
Archytas et á Timée. 



X« Tum ille* : « Visneigitur, quoniam et me quo- 
dammodo invitas, et tui spem das*, hoc primum, 
Añ'icane, videaiuus, ante quam vcniunt alii, quid- 
nam sit, de isto altero solé quod nantialum est in 
senatu'? Ñeque enim pauci ñeque leves sunt, qui se 
dúo soles \idisse dicant*; ut non tam íldes non 
habenda^ quám ratio quaerenda sit. » Hic Scipio : 
« Quam velle in Panaetiuní'^ nostrum uobiscum habe- 
remus ! qui quum celera^, tum haec coelestia vel stu- 



4 . Il7e. Tiihéron. 

2. Tul spem das, tu noas» 
. doimes Tcsj^oir de tV'ntcndre. 

3. Peu (lp tfmps avant la 
mort de Scipion, on observa 
en efrctiin ]):irIiclie,])iiénorac'ne 
inétcorologiqne, qu'un rxpli- 
qoe \v&T Itt rcfi'dctiou de la lu- 
miére, et qui fait npparaítre 
une cu méinc deux imagea du 
seleil. 

4* Alistóte entr'atitres en 
parle, J^/étéoroto^ie, III, n. Ce 
pLénomeae est rarc. 
5. PanastiuSf pÜilosopbe 
Hoíeiea, né á ALodcs, aa com- 






m c ucc mcnt dn demiente siedt 
av. J. C, vint á Reme aprés 
Fambassade de Caruéade, se 
fia avec S«ip:oii ct Lncltiis, et 
eut ponr eleves d'illustrcs Ro- 
niains, commp l'aiignrfr Scíe». 
vola, l'un des pcrsounages de 
ce díalociie, RfutíHns, dont CS- 
córon vicnt de fairc iVlogc, 
Tnbéron, ote. II adoticit la ri- 
giieur des doctrines de recolé, 
ct se rapproclia de Platón, qu*íl 
\m\\i\\l CÍv\w% w\tk ^\,>^^,*\. ^'^ 
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diosissimé solet quaerere. Sed ego, Tubero (nam 
tecum apené quod senlio loquar) non nimis assentior 
in omni isio genere nostro illi familíari, qui, qiiae vix 
conjecturá qualía sint possiimus suspicari, sic aílGr- 
mat, nt oculis ea cerneré videatur aut tractare plañe 
manu. Quó etiam sapientiorem Socratem soleo judi- 
care, qui omnem ejiísniodi curam deposuerit, eaqae, 
qiisede natura qusererentur, autmajora, quámhomi- 
num raiio consequi posset, aut nihil omnino ad vitam 
hominum altinere dixerit*. » Dein Tubero : « Nescio, 
Africane, cur ita memorise proditum sit, Socratem 
omnem istam disputationem rejecisse, et tanta m de 
vita et de moribus solitum esse quaerere. Quem enim 
auctorem de illo locupletiorem Platone laudare pos- 
sumus? cujus in libris multis locis ita ioquitur Só- 
crates, ut etiam, quum de moribus, de virtutibus, 
deni(¡ue de re publica disputet, números tamen et 
geometriam et harmoniam studeat Pytbagorae more 
conjungere'.vTum Scipio : «Sunt ista^ ut dicis; sed. 
audísse te credo, Tubero, Plalonem, Socrate mortuo, 
priniúm in ^gyptiim discendi causa, póst in Italiam 
et in Siciliam conlendisse, utPythagorae inventa per- 



ón pcut avoir ])ar le traite des 
Df.voirs de Cicerón une iiiée 
de son livre Uepi xoú xaOiQ- 

XOVTO?. 

\ . Dixerit. On saitqnc Socrate 
dctourna la pliilusopliie des am- 
l)iiieuseH rechei'ches oü Tccüle 
d'lonie Tcgarait, et qiiVne de 
SC8 máximes était que tuute 
scieuce, qui n*ap(ireud pas á 
Jbj'en vil re, est iui:ti¡e. 



dioses ce jeune homme me fait 
diré auxquelles je n'ai jamáis 
pensé ! » s^écríait , dit-on , le 
maítre,a la lecture des premlers 
ouvrages de son disciplc. Si 
Sccrate avait vfcu plus loug- 
temps, il aurait va les dilf^- 
reuceti s*acciiser de plus en plus 
et n'diurait pas avooé les spé^ 
culatlfkns toutes pythagorí-^ 
cienii«« de &ou eleve « sur les 



2. Platón a prété á Socrate I nomVjte», Va ^éolSife\nft«v.V^\^x- 



^« propre docttine : « Que de \ mome, » 
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disceret*; eumque et cum Archytá Tarentino*, et 
cüm Timaeo Locro' multüm fuisse ; et Philolai* com- 
mentarios esse nactum : quumqae eo tempore in his 
locis Fytliagorae nomen \igeret, illum se et homi- 
nibus Fythagoreis et studiis illis dedisse". Itaque 



4 . Parmi les Toyages qae la 
tradition attríliiie a Platón , il 
n*j a d'aiitlieutii^nesqneses pé- 
régríDatioD> eu Italieeten Sicíle. 

2. Arcliyta« de Tárente, né 
vers 4:} O, écliappa á la cata- 
strophe qui ruina l'institut py- 
tliagorírien duns la Grande 
Gréce ; et il paratt constant que 
Platón le reiicontra en I tu lie 
et en Sicile. Cicerón raippelle 
ailleurs deux convei-sJtiuns en- 
tre les deux pliilosoplies. Ar- 
chytas monrut á ]>eu prés en 
méme tttmps que Pluton, d^ns 
un naufriige sur les cotes d'A- 
pnlie. (Voy. Horace, Odes, I, 
xxTiii.) II reste de lui, ou sons 
son uom, soixante fragments. 
Onpourrait y t*-ou%er eu grnne 
quelques-iines des idees de Pla- 
tón et d'Aristote. Mais il y a á 
craindre quMls ne soient pas 
autlientiques , et qu'ils n*aient 
été fabriques apres coup par 
des faussaireH. 

8. Ttmée de Locres, contem- 

{>oraiu de Socrate, naqiiit dans 
a Grande Grét-e; et, omme 
tous les pytliagoriciens, il mena 
de front la cuiture de la pliilo- 
sopbie et celle des sciences ma- 
thématiqíies; on cite de lui 
plusieurs ouvruges penlusyinais 
ú en reste un, iutítulé : De 
Pdme, tiu monde et de la nor 
im/Vf qa'on troave ordiuaire- 
meot arte Íes ceuvres de Platón. 






Cet opnscule rrnferme en re- 
sumé ¡es doctrines les plus im- 
portantes du grand dialogue de 
Platón, le Tunee; et s*il était 
pi-oiivé qu'il füt autlientique, 
on dcvrait avouer q*ie le chcí 
de TAcadéinie y a largement 
]>uiaé, et Kouscrire sans rt^senre 
a cetie allégation de Cicerón. 
Mais il reste évident que c*est 
encoré 1 'ocurre d'un iaussaire, 
qiii a déguisé snus le dialecte 
dorieu ses emprunts ou ]>lutót 
son plagiut. Jusqu*á Proclus, 
pas un écrivain de l'autiquité 
li'en H fait mcntion. 

4- Pliilolüüs, né comme les 
prrcédeiits duns la Grande 
Gr^cr, au cinquieme siécle, ctait 
sé|>aré par une génération de 
P¿ thugore, dtiUt il ne put rece- 
voir dii-ecteiiient les lecons. II 
alia portcr son enseigiiement 
jus(|n*a Tbébes, oü il eut ponr 
disciplos les socratiques Sim- 
mias et Cebes; et cVst par 
cette voie que le pytbagorisme 
arriva dans les éi-.oles de la 
Grece. U reste de lui dei frag- 
n.ents considerables, dont la 
lecture inspira á Copernic sa 
grande idee du sy^téme da 
raon<ie. Platou connaissait en 
et'fvt, comme le dit Cicerón, 

ac\\cvfe cftxvx TK\xv«w >a». n«^^ 
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qaum SeeratoiB nnicé . díLsxisset, eicpxe omnía.. trí* 
buere^ voluisMt, leporem Sncratieum sublilitatem- 
quesermonis cuni'.obscuríute P^tliag/prae et cum ili4. 
pluciumraní artiiuiii< |;ravitate ' coatexuit.. >■ 

A ce moment survíennent L. Furius ct P. Rutílius^ 
qui demajidcut á prendre part á reutretieu. 

XI. H»c Scípio ' qatnn dixisset , L. Faninii * re- 
pente venierUem adspexit, eumque ut salutavit, ami- 
cissimé apprehcndit et in lecto suo col loca vit¿ Et 
quum simul P. Rutilius \enisset, qui est nobis lan* 
dalas* senT)onis auctór, cum qiióqae ut salirtavit^ 
propter Tuberonem jiissit assidere. Tum Furias : 
c Quid vos a^'itís? num sermonem \estrum aliquem. 
direniit noster interventus ? — Minimé vei ó, África- 
iras; soles enim tu haec studiose investigare, qu8R; 
sust in hoc genere y de quo instítuerat pauló antl^ 
Tobero quaPTcre. Rutilius quidem noster etiam 
sttb ipsis Nuiuaatiae moeDibus solebat mecum ínter- 



eflec dans le platonisme des 

traces visibles du systrine de 

Pytluigore. Ce retour á. d*un- 

cicnnes doctrines, suns aijoitter 

bcaiicoup de forcé á cette gniode 

pliilcMopbie, ne 1» compromlt 

paS) tiint que Platón liit la |)our 

contenir son école. Apres luí, 

ses disciples se ))crdirent de 

píos en {>lii8 diins les 8[tccula~ 

tions nuitliéniiitiques. 

•I . ütfiniatrtlmere, dans liLin- 

ffoe de Cicerón, signiiie faiic le 
JMUA gi-and CHS de, adinírer Siins . 

reserve, Voj. Í?/«/ttj, u, et les \ sur Kuú\\val^uÍu&j'W'MAft\^ 
^^fresa QuintiUf III, vm, \ W|^i^^ Al. 



2. SvJtülilas s'oppose k o¿- 
curitas ^ et lepos á firavita${. 
d'un cTité Li pKcisinn ct Li ^Aoe, 
de Paiitre robsciirité et la pro- 
fondear. 

3. L Furiiis Pliiliis, un det 
personnages du dialogue, cón- 
sul, en 4 30 av. J. C; il était á 
lai fois OKiteur et savant en as-> 
tronomie. 

4. Le mnniiscrit porte lau* 
tus. M. yillcinain tradnit:«Ce» 
lui qui nouH a lieureiisement 
consctAíé ccl entretien. >» Voyei, 
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dan ejusrtodt aliquid conquírere. — Qiias res tándem 
imdderat? » inquit Philas. Ttiai iUe : « De solibus istis 
doobus; de qa(y stttdeo, Míle, ex te audire, quid 
sentías. » 

D'antres per»omiagw, Lselins, Spurras Mummíus, C. Fan^- 
niua el Q. Scaevoia, et enfiü-M. Manilias vienuent grov 
•ir Tauditoire, et la conversation s*engage dans une 
prairle, aux rayons d*un soleil d'liÍYer. 

Xn. Dixerat hoc ille, quum puer nuntiavit venire 
ad eum Laelium* domoque jam exísse. Tum Scipio, 
calcéis et \estimenlis sumplis, e cobiculo est egres- 
sus; et quum paululüm inambulavisset in porticu, 
Laelium advenientem salutavit et eos, quí una vene-* 
rant, Spurium Mumniium, quem in priniis diligebat, 
et C. Fannium et Quintum Scaevolam*, géneros Lxlii, 
doctos adolescentes, jam a¡tate quaeslorios ' ; quos 
quum omnes saluiavisset, convertit^ se in porticu 
et conjecit in médium Ladinm : fuit enim hoc in 



4 • Ltrlius , aotre< pcrsamngff 
da dialogue, assez connu par son 

{roút poiir la pliilosophie et 
esletties, et parsonamitié arec 
Scipion. — Cicerón réussit mal 
a animcr ses debuts, et reste 
toujours f excepté peut - étrc 
dans le truité Jes Lois^ bien 
loin de son modele. 

8. Sptirius Mtimmins est le 
írbn dii destructeur de Corin- 
tlie ; il étuit suns doute ])lii8 
ioatruit qiie luí, pukque Ci- 
cerón loue aillcui* ton ¿lo- 
qaeaee et san ainoiir poar W 
pbüoBophib «toÍcieBne< — Fan- 
nioM éfófv db PanaM&ut, bkw- 



( 



rien* et orateur, a moribus- et 
« ipso genere dicendi diirior, » 
ílit Cicerón (Biw.us^ xxvi). — 
MttciuB Scaevola, gendre de L»- 
lius, comme le ]>récédent, et 
revétn de la dignité d*uugure; 
ce fiit a lui que Cicerón fut 
conüé par son ])ére (voy. le 
debut du traite de VAmitié). 
C'était un jurisoonsulte. 

3. On ne s'aocorde pas sar 
I'áge oü Ton pouvait obtenir la«- 
qiie^tui'e; on varíe de vingt- 

GÍU<\ á ttC^&lft VX 1S». %Cil^« 
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amicitiá quasi quoddam jus ioter illos, ut militiaey . 
propter eximiam belli gloriam^ Africanum ut deum 
coleret Lselius; domi vicissim, Laelíum, qnód aetate 
anlecedebat, observaret in parentis loco Scipio. Dein 
quum essent perpauca ínter se uno atque altero 
spatio^ collocuti, Scipionique* eorum adventus per- 
jucundus et pergratus fuisset, placitum est, ut in 
aprico máxime pratulí loco, quod erat hibernum 
tempus anni, considerent; quod quum faceré vell en t, 
intervenit vir prudens omnibusque illis et jucundus 
et carus M. Manilius^, qui a Scipione ceterisque 
amicissimé consalutatus assedlt próximas Laelio. 

En apprenant le sujet de Tentretien , Laelius témoigne sa 
mauvaise humen r : A-t-on du temps á perdre, et doít- 
on regarder au ciel, quand on ne sait pas ce qui se passe 
sur la terre, et dans nos demeures? — Nos demeures, 
répond Philus, c'est le monde entier, patrie commune 
des liommes et des dieux. — Aprés queiques propos, 
on donne la parole á Philus. 

XTII. Tura Philus : c Non mihi videtur, inquit, 
quod hi venerunt, alius nobís sermo esse quaerendus, 
sed agendiim accuratiús et dicendum dignum aliquid 
horum auribus. » Hic Laelius : « Quid tándem agebatis, 



f. An Uea de atque on Ut 
ailleurs an ou aui. Le sens est : 
« Apt-es avoii' ^nitplusieurs tours 
de piomenade.... » 

2. Scipiontque, Le mannscrit 
^orte yuo ; on a proposé cuit 
et f/uod eorum, £n adoptant 



lear arrivée lui faisaitplaisir....» 
Voyc» la méme construction, 
ch. IX, note 3, page 38. 

3. Maniliiis, ami de Scipion 
et jnrisconsiilte ériidit. II com- 
plete le nombre des personna- 



et f/uoa eorum, ¿n adoptant \ se«v, doiv\,\e%mTw«ft%«x\c;c^'»kVN««. 
^ue, voici ¡e sens ; « Et que Sci- \ ttoimenVíi c»x\ftex\kw¿\\Mi\vQ¡QL^- 
pioa leureut témoigne combien \ que c^o«b Aft \«u^x¿«»íhvx. 
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aut cuisermoni nos intervenimus ? — Philus. Quaesierat 
ex oieScipio, quídnam senlirem de hoo, quód dúo soles 
visos esse con-jtaret*. — íLelius. Ain' vero, Phile, jam 
explórala nobis sunt ea, quae ad domos nostras, quaeque 
ad rem publícame pertinent, siqiiideni,quid agatur in 
coelo, quaerimus ? > £t ilíe : < An tu ad domos nostras 
non censes pertinere, scire, quid agatur et quid üat 
domi ? quae non ea est, quam parietes nostri cingunt, 
sed mundus hic totus, quod domicilium quamque pa- 
triam dii nobis communem secum dederunt'; quum 
praesertim, si haec ignoremus, multa, nobis et magna 
ignoranda sint. Ac me quidem, ut herculé etiaui le 
ipsiim, Laeli, omnesque ávidos sapienliae cognitio 
ipsa rerum consideralioque delectat^. » Tum Laelius ; 
«Non impedio, praesertim quoniam feriati sumus; sed 
possumusatidirealiquid,nnseriúsvenimus? — Philus. 
Nihil est adhue disputalum, et quoniam est integrum^ 
libénter tibi , Laeli, ut de eo disseras, e([uideni con- 
cessero. — Líelius. Imó yero te audiamus; nisi forlé 
Maniliusinterdictum aliquod inler dúos soles putat esse 
componendum, ut ita coelum possideant, ut ulerque 
possederit^. » Tum Manilius : « Pergisne eam, Laeli, 



4 . Quidnam .... constare t , 
quel était mon avis sur ees deux 
soleils qiii viennent d*appa~ 
raitre, le fait est certain. 

2. C^ seiil mot de res publica 
rappelle le siijet déGnítii de l*en« 
tietíen, qu'on lisqiie de perdre 
de Tue. L»líiis |Kirle coaatte 
Taurait fuit Socrate. 

3. Peosée totite stoicienne; 
rhomme est cito^ea du monde ; 



4. C'est la répétition de la 
máxime socratique, q>i*il n'y a 
d'aiitres sciences dignes d'utten- 
tion, que célles qui ont un but 
pratique. 

6. Plaisanterie á l'adiesse du 
jurísconsulte Manilius. Interdic- 
tu/n est un terme de droit. Quand 
deux parties se disputaient une 
propríété dont diacune déte- 



l'Mdée de i7iiimanité se Siüisti- I cotnmeiic^vX v^v x^»^^^ ^^"^^ ^'^^T 
tue i ceUe de ¡a cité. \ teac© v^'>^'»*«^ "^ ^*'*^'* 
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artem illudereyin qua primüm excello* ipse, rdelnde 
siné quá scire nemo potest, quid sit suum , quid alie- 
num? Sed ista mox; nunc audiamus Pliilutn, qaem 
video majoribus jam de rebu$, quám me, aut quám 
P. Mucium, consuli. » 

* 
Philus rappelle qu'il a entendu Sulpícius Gallas expliquer 
le mécauisme de la sphére d'Archiméde. II compare 
cet apparcil á celui que Thalés avait inventé, et té- 
moigne son admiration pour- le génie du géoinétre de 
Sy rae use. 

XIV. Tum Philas : « Nihil novi vobis afferam, neqoe 
qnod a me sit cogitatum aut inventum ; nam me- 
moria teneo G. Sulpicium Gallum% doctissimiun, 
ut scitis, hominem, quum ídem lioc visum diceretur, 
et essct casu apud M. Marcellum, qui cum eo coosal 
fuerat, sphaeram^iquam M. Marcelli avus, captis Sy- 
racusis, ex urbe locupletissimá atqiie ornatissimá 
sustulisset, quum.aliud nihil ex tanta prsedá domum 
suam deportavifiset , ijus6Ísse pi oferri ' ; cujus ego 
sphsene quum persaepe .piropter Arcbimedi glotiam 
nomen audissem, speciemipsamnon suin tanloperead- 
miratus : erat enim illa venustior et nobiliorin vulgus, 
quam ab eodem Arcbimede factam posuerat in tem- 
plo Virtutis Marcellus idem ^. Sed posteaquam cocpit 



les choses en Tétat, tul possi- 
detis , et défendait toute vio- 
lence, inierdictum. 

\. 11 y a si peu de modestie 
dans cet exeello , qu'on a pro- 
posé de liie exceliis. 



p^rent d'astroHomíe.; il avait 
éciit un livre sur les écU[nes. 
(L>lúie, Uist, nat.f II, xn, 9.) 

3. Jussisse ftrf'Jerri^ U se fit 
ap]>ortcr (cette spliére). 

...^ — ^...„. . 4. Cclte s^iliérc oá se trou- 

2, Sulpícius Gailus (ttt an des \ ^raÁeuX Te\>té%eYAé& \ax ^xn. Wtwk- 
premiers Aamaias qui ft^oocu- \ iásme\e&vu>uN«iBiti^t&^.«KMí^ 



:£iBEa:.i. 
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ratíonem hvjns openssoieBttseímé Gallus'exponer^, 
plus in illo Siculo higenii, quam videreliir natura 
humana ferré potuisse, judicabam íuússie. Dicehat 
enim Galliis, sphaers iiiius alterios solidas alqiie 
plenáe vetas esse invenftum , '<et eam a Thalete 3li- 
lesio^ primúmiesse tornstam ; post.autem ab Eudoao 
Cnidio^, discípulo, ut ferebaty PiatonLsy'eamdamiliam 
astris coelo inhi£Fentibus'c8seifkscr.iptam ; ciijus >ojeu> 
nem ornatum etdescriptionem, sumptam ab Eiidoxo, 
multis annis post, non a&trolo|;iaB scieni¡i)i,, sed poé- 
tica quádam facúltate versibus iAratuní extulisse^. 
Hoc autetn spba&rae genos, m quosolk et Junas motus 
inessent et earum quinqué slellarum *, quae errantes 
€t>quasi<vag]enoinÍQar«ntnr,/in illa sphxrá :»oliiIi!^Jion 
potuisse üaifi'. Atque inv^eá adniivajKluHi esse inven- 



«t des pianites, ^iit.a Arcbi-* 
mede plus d 'admira tion que ses 
travatix et sesdécoiYvertes. Dans 
iCb Tusculanes (I , xx v) , Cicerón^ 
ne craint pas de diré qu'il llii 
^Uut aittmt d'inteHigeiieepour 
luiré cette imtge dti moade 
qa*á Dicu Itti-TR^me poiir -le 
creer. « Aite Syracüsiá suspen- 
« «os in aere clmiso 6tat gIo4)iis, 
« inmtensi pnrva ligiin» ■ poli. » 
(Qvide. Ftt3tei\yi, 277.) 

K . On •attrilñie plm wnirent 
'cette tfi\*ent«(m á' Anaximaiidrc, 
dihciple de Tliale.5. 

2. Eu foco Cnidio, Sirdoxe 
de Ctiide, l'éleve de Platón, 
plus astron«pe'qtre pliilo90|4ie, 
•semble «voir 'le jn-cmterenseigné 
anx Ofees une tliéorie légu- 
liére de la'diirée de l'année. Ses 
láéea furent siiivies jusqu'á la 
reforme da caleaUrier pur Jiiles 
César, «r jVcc tneuB Eudoxi viu- 






(c oetnr fastibits annus. n (Lu- 
cain, ia l'haisahy X, <87.) 

3. luhmrentil'iBS y «(es ittttes 
atbicliés á la voúte dii ciel. Les 
cieiix ébiient des spheies enti-a!- 
nant d«ni>leur9;inouvements.l£S 
«stres q««i y <étaieiat su»{settdus. 
Voir «ci-desMMJS, livi^e VI. 

4. Aratus, né vets 2^0 «vant 
J. C. j «ntesr dii poc'me des 
Plunomtnes y oa ilmet 'en nsers 

-l'a%trofKnDÍcd'fiudo«e.; Ctcércn 
•en avait iaitt >iaue truduotÍDn 
dont il novs «reste unecgisuiile 
fKittie. Les aneicikA «mploient 
indi riéremiDent ajtitolog/iP «t ík- 
tnnomia. 

6. Quinqué stellítrum. Xes 
«inq planétes, Sattirae, Júpiter-, 
Murs, Mercure et Venus. 

6. Ht)C s^aerm ^^enus.... 
noa potiússe fiAirv \w s\Au£yó.. 
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tum Archimedi, qiiód excogitásset, quemadmodum 
in dissiraillimis moiibns inaequabiles et varios cursus 
servaret una conversio *. Hanc sphseram Gallas quuiD 
moveret, fíehat, utsr»li luna totidem conversionibua 
in aere illo, quot diebus in ipso coelo, succederet^; 
ex quo ut in coelo, in spiíaerá' solis fíeret eadem ilis^ 
defeclio, et incideret luna tum in eam metam, qua^ 
esset umbra terrae, quum sol e regione*'^'^ ^« » 

Ge méme Sulpicius Gallus, au diré de Scipion, sut rassu* 
rer une armée romaine épouvantée par une eclipse de 
lune, en lui expliquant les causes de ce phénoméne. 

XV. « .... fuit', quód et ipse hominem diligebaní, 
et in priinis patri meo Paul lo probatum et caruní 
fuisse cognoveram, Mcmini, me admodum adoles- 
centulo', quum pater in Macedoniá cónsul esset, et 
essemus in castris, perturban exercitum nostrum re- 



Cicerón, ne pouTait aToir la 
perfection de cette autre oü se 
trouvaient reproduits les mou- 
vements, etc. 

4. De cette descríption on 
(teut coDcliire que la spliere 
d'Arcbiméde, ¿tant creii.«e, ren- 
feímait quelque mécauisme qui 
mettaít, comme dans des instrii- 
ments plus modernes, les pía- 
fletes en mouTement. 

2. Succedeiei, Cliaqne révo- 

lution de la spliere faisait siio- 

céder la lune au soleil, comrae 

elle lili succéde diaque jour 

dans le ciel. Le Sicilien Arclii- 

tnt-de, dit Lactance, inventa une 

»phére crease, en aíniin , oü la 

^uae et le sohil exécutaient k 



\ 



chaqae tour des monvements in- 
égau«, semblables k ceux qu'ik 
accompÜssent dans le ciel, jour 
par jour. (/lur/c/., Vil, xiv.) 

3. üt in cae/o, in spluerá^ 
conjectuie de Mo^er. Ailleurs 
on lit et in cáelo s/fkmra¿ 0.sunn 
retrancbe caeio. « Ainsi, dans 
cette spliéie. comme dans le ciel, 
ie soled ^*éclipslit, et quand la 
lime arrívait á la limite de Tom- 
bre de la terre, et que le soleil 
de Taiitre c6té.... m 

4. II y a ici une lacune de 
huit pages du mamiscrit; envi- 
ron dieiix pages de cette édition. 

6. C'e«l Scx^vou <\viv \Mrlc ^ 
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Hgione et melu, quód serena nocte súbito candens et 
plena luna defecisset. Tum ille, quum legatus noster 
esset anno fere ante, quám cónsul est declaratus^, 
haud dubitavit postridie palám in castris docere> nul- 
lunoi esse prodigiuin^; idque et tum factum esse, et 
certis temporibus semper futurum, quum sol ita lo- 
catus fuisset, ut lunam suo lumine non posset attin- 
gere. — Ain' tindem? inquit Tubero, docerehocpote- 
rat ille homines paene agrestes, et apud imperitos 
audebat haec dicere? — scipio. lile veró,et magna qui- 
dem cum'*** 

ñeque //zsolens ostentatio, ñeque oratio abhorrens 
a persona hominis gravissimi ^ ; rem enim magnam 
assecutusy quód, horainibus perturbatis, inanem reli- 
gionem timoremque dejecerat ^, 

Périclés, instruit par Anaxagore, airait déjá enseigné aux 
Athéiiiens les causes d*une eclipse de soleil ; et cliez les 
Romains, Elnnius, rappelant le méme pliénoméne, l'at- 
tribue á rinterposition de la lune. Depuis on a pu cal- 
culer toutes les eclipses qui ont eu lieu, en remontant 
jusqu*á celle qui sígnala la mort de Romuius. 

XVI. «c Atque ejusmodi quiddam etiam bello illo 
máximo, quod Atbenienses et Lacedsemonii summá 



huit lignes de cette édition. On 
peut umsi aclie^er le sens de la 
phrase : Cutn exercitüs uostri 
salute, 

4. On voit qiie Scipíon con- 

\tínue 4. d4feas¿^%>á^^v6jaak^cV 



4. La giierre de Macédoine 
eut lien en 4 68. Sulpicius fut 
cónsul cu 466, mais il était, 
suivant INiSiige , cónsul designé 
des l'année precedente. 

2. Pline raconte ie méme fait, 
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Ínter Sé contcffrtiofne g6sser«ni*, Feríeles Hle, et ane» 
toritate et eloicfffenuá et ctmsilio princeps civitatis 
suse, qnnm obscurato solé lefiebrsB factae' essent re- 
pente, Atheníens9uiT)rpie ánimos smfrrmis tttnor occQ^ 
parissety áoeuhse eives suos^lieitur itl', qnod ipse ab 
Arraxagoi'á, cbjtís auditor füerat, aecepemt', certo 
ilhid tempore fieri et neeefssario, qcrum tota se lana 
suborbcití solis swbjedsset^^ haqne, elsi non omni 
intermensfruo , tarneír iil fieri non posse, niái certo 
int^rnienrtiTio »empore>*. Qifod qnnm disputando ra- 
tionibusque docuissct, populum liberavit meta ; erat 
enim tune ha;c nova el ignota ratio, solem hinae oppo- 
í>itu * soleré deficere; qiiod Tüaletcm Mílesium pri- 
mufii Vidisse dicnnt. Id autem postt^a ne ítostram 
qiiídem Enníum ía^t, qiii ut scribit*, anno tre- 
centesimo quinqna^^^esimo ferc post Romam conditam 

Nouis Junis solI.luDa obstitll et nox. 

Atque bac ia re tanta inest ratio atque soTcrtía, ut ex 
boc die, quem apud Ennium et in luaximis annalibus 



céron ; dejieere de terrore {Tns- 
culancsj II, v); dejUeie mftuin 
(Coate yerres^ II, v, 49). 

4, Qünd.,., gesserunt. La 
giieiTe dti PeI(^)onnesc. 

2. La constniction rst un peu 
inteiTompiic idicíturdocuisse a 
deux comp'éments , quiddam , 
et id. Le scns est clair. On Sitit' 
qne Pérides resta Paini d*A- 
uaxngore, aprés avoir ctc srm 
¿léve^ et parvint á le snustraire 
h anf cimdumnation capitule y 
xaais non p:is a Vtxil. 



piaee dextini et non pas sous le 
disque du suleil. 

4. £tst.... ti'tnpnre , le» 
¿cll|ises n'arrivent pas á tóate» 
les DOUVfUto lunes, mais elles nr 
peuvcnt avoir lieu qu'alors. 

6. Le^'on du manuscrita op- 
poffium, dont le sens n'est 
guére admÍ9^il)1e. 

6. üt scribit, II faut peor 
expliquer ce ]>ass.ige, ou faire 
dispar.ittrc ut , on supposer 
nn anacolntlie trés-singulier ^ 



^, ft Suif §igniíicHt modo su- \ c\lc , c\uv IwcavX. «áwsá. ^mv >«% 
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coBsignartnin *' videraos, superiores soüs defectíOTies 
repotatae sint nsque ad iHam, quaNonis Quineiilibus 
fuit^ regnante Romulo ; qiiibus quidem Roniulum te- 
nebris, ctiamsi natura ad humanum exitum abripuit, 
virtas tamen in coelum dicilur sustulisse. » 

On le Yoit done, la science en apparence la plus ínutile a 
son utiiité. Celtii qui fixe ainsi ses rpgards sur le ciel 
c'appreiid-il pa» á népriser les faux biens d*ici-bas, á 
juger k leur jusle Taleur les richfises et les bonneurs? 
£st-ce la perdi-e son temps, et Archiméde nVmplole-t-il 
pas le sien mieTix que Denys? Le calme, le l)onheur 
sont le prix des raéditations d'un esprlt absorbe dans 
es choses divines et éternellos; et la science est la 
marque distinclive de Tbomme. 

XVil. Tiun Tubero : t Videsne, Africane , q>Jod 
j^aul» ante secas tibí videbatur, doc'^"'^ ^ 



*** 



iÍ8, ii|uaB videant ceteri '. Quid porro aut precia- 
man putet in rebus bunianis, qui ba^* deoriim regna 
|>ef>spexerii; aut diiiturrium, q^ii cognoverit, quid 
sit aeltemuii] ; 9ut glorio^um, qui viderit, quám parva 
sit térra-, primüm universa, deindeea parsejus, quam 
homines incolant; quaniqno nos in exigua ejus parte 
aíüxi,, pluiiuús ignotissinii geniibus^ spereinus taoien 



4. Conjr/^m/fuffi. Les grandes 
anuales, registres contenant les 
ooBis des consalis et autres mn- 
gistrats; on y ajoutiit des indi- 
eations astronoroiqtif s ; te tout 
gra'vé sur des tubléft de mariire 
on de íjrome. 
2. Líicune de deux pages du 
wnnuscrít ; euriron huit Ugnes 



de cctte édítion. Qiielques édi- 
teurs inser( nt ici dans le texte 
un passace de saint Aiigustin. 
Voir les Iragments du I''''livre 
S . C*est Sci\H«w <s^\\ Y*^^**^ • ^ 
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nostrum nomen volitare et vagari laüssimé? Agros 
Tero et sedifícia et pecudes, et immensum argenti 
pondus atque auri, qui hona nec putare nec appeU 
lare soleat% quód earum rerum videatur ei le\isfruc- 
tus, exignus usus, incertus dominalus, saepe etiam 
teterrimorum hominum immensa possessio; quám 
est hic fortunatus putandus? cui solí veré liceat 
omm'a, non Quirítium, sed sapientium jure pro suis 
vindicare; nec civili nexo*, sed commani lege na- 
turas, quse vetat ullam rem esse cujusquam, nisi ejus, 
qui tractare et uti sciat; qui imperia consulatusque 
nostros in necessariis, non in expetendis rebus, mu- 
neris fungendi graiiá subeundos, non praemiorum 
aut gloriae causa appetendos putet'; qui denique, ut 
Africanum avum meum scribit Cato solitum esse 
dicere, possit idem de se prsedicare, nunquam se 
plus agere, quám nihil quum ageret; nunquam mi- 
nüs solum esse, quám quum solus esset. Quis enim 
putare veré potest, plus egisse Dionysium tum^ quum 
omnia moliendo eripuerit civibus suis libertatem, 
quám ejus civem Archimedem, quum istam ipsam 
spiíaeram, de quá modo * dicebatur, nihil quum 
agere videretur, effecerit? Quis autem non magis 



4 . Qui soUat , etc. On ter- 
mine ordinuirement cette plirase 
á possessio j par un point d'iu- 
terrogutioD. Elle est alors la 
suite de qui co^noveiit , qui vi- 
derit. Le srnspurutt plutót étre : 
<c Mais celui qui ne regarde 
pas CCS richetses comme des 
hicns... quel n 'est pas son bon- 
lieur! >» 



3. C'est le langage des stol- 
ciens et celui de la raison. Peut- 
étre n'est-il pas toutá fait d'ac- 
cord avec les paroles mémes de 
de Cicerón, qu*on a lúes plus 
baut(tli. vij.Cf. Platón, ^pw 
l'iiqueyl:0\ji6 x(>Y)(jLáTfa)v evexa 
¿6éXouo(v ápx^tv ol ¿YaOoi, 
oute xtuL^c* oO "yáp elai 9:/ó- 



opjwsé au droit natui-el. \ 4. Alodb.Noi, Ol\. -^xn 

\ 
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solos esse, qui in foro turbáque, quicum colloqui 
libeat, non habeant, quám qui millo arbitro vel 
secum ipsi loquantur, vel quasi doctissiraorum bomi- 
num in concilio adsint^, quum eorum inventis scrip- 
lisque se oblectenl ? Quis vero divitiorem * quem- 
quam putet, quám eum, cui nihil desit, quod quidem 
natura desideret ? aut potentiorem, quám iilum, qui 
omnia, quae exspectat, consequatur ? aut beatiorem, 
quám qui sit omni perturbatione animi liberatus? 
aut firmiore fortuna, quám qui ea possideat, quae se- 
cum, ul aiunt, vel e naufragio possit efiferre'? Quod 
autem imperium, qui magistratus, quod regnum po- 
test esse praestantius, quám despicientem omnia bu- 
mana^ et inferiora sapientiá ducentem, nihil unquam 
nisi sempitemum et divinum animo volutare * ? cuf 
persuasum sit appellari ceteros bomines, esse solos 
eos'', qui essent politi propriis bumanitatis artibus^? 
Ut mibi Platonis illud, seu quis dixit alius, perele- 
gans esse videatur ; quem quum ex alto ignotas 
ad térras tempestas et in desertum littus detulisset, 
timentibus ceterís propter ignorationem lor.orum, 
animadvertisse dicunt in arena geométricas formas 



1. « La lecture de toas les 
bons livres est comme une con- 
▼ersution avec les plus honnétes 
gens des siecles passés. » (Des- 
cartes, De la méthode. I.) 

2. Divitiorftn. Forme de com- 
paratif le plus soavent employée 
pi^ Oicéron. 

3. Cicerón 8*est moqué ail- 
leurs des stoiciens : il préte \c\ 



est roí, qu'il est beureux. Pour- 
qaoi ees railleries du Discours 
pour Muréryi : a Solos sapien- 
te tes esse , si distortissimi sint, 
« formosos ; si mendicissimi , 
« di vites ; si servitutem serviunt, 
« reges, etc. • (Ch. xxix.) 

4. Souvenir de Platón [Ré- 
publique^ VI). 

\E». Esse itA.os eos . ^wís»-^^-' 



k ¡eun idéea la beaaté de son \ \e«<lu Homlnes» ^^^^ 

langagc} au fond il dit comme \ ft. ^«.tia^»» ^'^'T'^^Wx^ 
eax que Je sage est richc , qu*\\ \ eTLAgJsc^i wti^ ^«siíi» ^'«^ 
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quasdam esse descriptas^ quas ut vidisset, exda- 
mavísse, ut bono essent animo; videre enim &e 
homíniím vesiigia^ : quse videlicet ille non ex agri 
consiturá, quam cernebat, sed ex dodrixue indicüs 
interpretabalur. Quam ob rena, Tubero, semper 
mihi el doctrina et erudili homlnes «I tua i&ta studia 
placuerunt. » 

Lfielius n'eftt pas oonvainoa : il aime míeax tees TÍeux Ro- 
maius qui tenaient en mediocre estime les recherches 
spéculatives; ct si i'oii veut iniiter les Grecs, iL préfé- 
rerait qu*oii Icur demañdát des lei^ons de morale et de 
politique. 

XVIII. Tam Lcelius : < 97on audeo qaídem, inqsát, 
ad ista, Scipio, dicere ; neque tam te aut Phihun aat 

Maniliam **• « 

*** in ipsius paterno genece fuit noster ilte mnicoBy 
dignus buic ad imitandum, 

Egregié cordatas homo, catas JEIiu' Sextus * ; 

qui egregio jcordotos et catas fuit et ab lEnmo idiotas 
est, non quod ea quaerebat, quae nunquam invenireft, 
sed quód ea respondebat, quae eos, qui quaesissent, et 
cora etnegotio solvereot.: cuique contra Galli^ studia 



4. Ce mot est attribué par 
d'autres écrivains a Aristip|ie, 
lefondateur derécoledeCyréoe. 

2. Lacunc dVnviroo huit li~ 

gnes. Le 9ea.i (tourrait t'ti« : 

« Je ne te ItlAme, ni toi, ni Plii- 

Ju3,ní MuniVms; muis ees rtudes 

oe (JoJvent détaurner ucrsonae 

dea devoirs publica. » 

3. £tmmA, ^MoicSf liv. X. 



Sextas £liu5 Catas Jor 
vers 202 avunt J. C. 11 
puíilié un recueil de forauíles 
juridiqttes, ceanu «ous fe' 
de Jiis Ailianum. — Cutus^ 
latín que Varron tradnit par 
aciUus. Sur Torigine .da .mtít 
eoiidtttus. ^iOi^.CÁcwGm^ Xtuav.» 

4^. ?«ix G«á¡^*, ^<»1« 
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disputanti in ore semper erant illa* de Iphigeniá 
Achillis : 

AstrologoruBi fii^iM., in tasío t^ñ sit oTMervat ; Joris 
QnuiiLCapraaut Nepa, atitexpríturiaomenaliquoclfaelliia?; 
(^od estante pedef-nemospeetat •ycaaíi scrutanturplag&s*. 

Atque Ídem, mullüm eoirn illum audíebam et iiben- 
ter, Zethum ilhini Pacuvii' nimis inimicum doctrinas 
e3se dicebat: nia¿;i.s eum delectabatNcoptoiemusEii- 
nii^ ,qui se ait philosophaci velle, sed paucis; nam 
omninohaiid placeré. Quodsi siudia Gr-aecorum mes 
tantopere dclectant, sunt alia lil^eriora et transfosa 
latios^, qiiae vel ad u&arnviUe velfiliaiu ad ípsam raen 
publicam coníe^Te possumus. Ist^tquid^tn artes, si 
modo aliqnidy valent, ut paulum acoantel tanquam 
ifrítent ingenia pucroKumr^tto íaciiiüs f)ossiat ma- 
jora di$cere^ « 



i. Le manuscrit: erat illa, 
^AiUenra i.^ntt Ule..,. Achules. '■ 
11 reste • (ouJDurs á cxpliquer 
de Ifh'geniá : « Les parolas 
pronoDoécs por Achille -aua le 
sort reservé á Iphigéuie. » In- 
terprctition peu naturelle ; si le 
toxte>o'étuit ¡Kis alteré, U ne 
(audrait ]>as taut dVíforts pour 
donoer an ^ns á des mots 
écritspar Cicéjr^n. 

2. Ces vers paraisscnt tires 
de VTpIligénie d^Ennius; le 
texte en «st tres -contesté; on 
i'a reproduit ici á peu prés sui- 
vant rédition d'Osann.-— Capra 
«t Neptiy la Cliévre et le Soor- 
pion, coastell.itions. — L(^ der- 
nier vers rappeile la tii>lcide la 
Foataiae,Uv, II, xa, Cf. /|i/ii-. 
génie en AulUe^ v. 056. 
d. Zéúms^ pevsoBiiage dQ 






VAmiope de Pacnviu?. Crttc 
tmgédie était saas doute imítée 
áeTAmpIfipn d'Euripidc^ dont 
Platón parte {C orgias, ch. xi. 

ct X.Ll). 

4. On ne sait pas inéme te 
titre de eette tragedle d'Ennius; 
les uns <iis«ot Neoptolénte et les 
autres Hh:locttte, Cette phrase 
se retrouve á peu ])res textuel- 
iementdans.' te; traite de l'Onx- 
ieur (II, xxxvii). 

6. Aiia liberiora ettransfusa 
¿«i//ürj, d'antres qui sont monis 
restreintes et ont ]^as de 
portee. 

G. On aarait itHendu da sa- 
-vant ami de Scipion des idees 

\\ le VavX. Vea. \íi ^5!^tsaa«« ^«í. 
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Au lien de recliercber comment on a pu voir deux soleils 
á la fois, le petit-fils de Paul T^mile deTrait, ajoute Lae- 
lius, se demander comment, dansuneméinerépubllque, 
il y a deux sénats et. presque d^ux peuples. Tibérias 
Gracchus a laissé des successeurs qui jettent le trouble 
dans rÉtat, et ¡nquiétent les ricbes. La politique, Toilá 
une science qui peut nous reudre meilleurs et plus heu- 
reux. 



XIX. Ttim Tubero : « Non dissentio a te, Laeli; sed 
qusero, quae tu esse majora intelligas. — Líelius. Dicam 
mehercule, et contemnar a te fortasse, quum tu ista 
coelestia de Sdpione quaesieris, ego autem baec, quae 
videntur ante oculos, esse magis putem quaerenda^ 
Quid enim mihi L. Paulli nepos, hoc avúnculo, nobi- 
lissimá in familia, atque in hac tam ciará re publica 
natus, quaerit, quomodo dúo soles visi sint, non quse- 
rit, cur in una re publica dúo senatus et dúo paene 
jam populi sint* ? Nam, ut videtis, mors TiberiiGrac- 
cbi, et jam ante tota illius ratio tribunatús divisit po- 
pulum unum in duas partes; obtrectatores autem et 
invidi Scipionis, initiis factis a P. Crasso et Appio 
Claudio, tenent nibiio minús, illis mortuis, senatús 
alteram partem dissidentem a nobís, auctore Metello 
et P. Mucio^ ; ñeque bunc, qui unus potest, concita- 



dans une autre intention, des 
tliéories que Platón oñet dans la 
bouclie du sophiste Calliclés. 
(Voy. GorgiaSy xLi.) 

1 . On voit par quel lien fra- 
güe la suite du dialogue tient 
'tu commencement. Un ne peut 
s*empécher de troaver le détour 
uo pea long. 



t 
2. C'est un patríden qui 

parle, et l'kistoire ne ratifierait 
]>as tous se.s jugements. P. Cras- 
sus, que Cicerón appelle ailleurs 
safientissimum virum^ conseilla 
a Tibérius Gracchus de propo- 
ser \«» \qi\% vittra!Yt«s. K"^\Án* 
CVaudvQS -A xxu doxsX^c ^«vN.*.\aL 
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tis socíis et nomine Latino, foederíbusviolatis, trium- 
virís seditiosissiniis aliquid qaotidie novi moventibus, 
bonis viris locupletibus per turba tis, bis Uim pericu- 
losis rebus subvenire paliuntor^. Quaní ob rem, si 
me audietis, adolescentes, solem alterum ne metue- 
ritis : aut enim nullus esse potesl ; aut sit sané, ut 
visos est, modo ne sit molestus ; aut scire istarum 
rerum nihiP; aut, etiamsi máxime sciemus, nec me- 
liores ob eam scientiam nec beatiores esse possumus ; 
senatum vero et populum ut^unum babeamus, et fíeri 
potest, et permolestum est, nisi fít; et secíis esse 
scimus*, et videmus, si id efPectum sit, et melius 
nos esse victurps et beatiüs. > 

II insiste dono pour que Scipion expose ses idees sur la 
meiileure foi*me du gouTemement. 

XX. Tum Mucius : « Quid esse igitur censes, Laeli, 
discendum nobis, ut istud efíicere possimus ipsum, 
quod postulas? — Ljelius. Eas artes, quae efíiciant, ut 
usui civitati simus : id enim esse praeclarissimum sa- 
pienliae munus maximumque virtutís vel documen- 
tum vel offícium puto *. Quam ob rem ut hae feriae 



la fois l*ami des Gracques, et 
Tadversaire passionné de Sci- 
pion. — Mitellus le Macédo- 
nique ,- et P. Mucius, freres du 
Crassus dont on vient de parler, 
soutinrent aprés la molt de Ti- 
berios les efforts de son frére 
et de son parti. 

4 . Construisez : Ñeque pa- 
iimtíur Auncj qui unus Upotest^ 
su^enirei etc. 



2. Sdre istarum rerum nihil, 
Sons-eutendu possumus, 

3. Seclis esse sci/nuSy nous 
saYons quHl en est uutiementi 
qu'il n'en est pas ainsi. 

4. Id enim essf..., officium 

fmio, étre utile á VÉtat c'est 
'cBUvre la plus ^QkT\««a»ft ^^^3»^ 
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Dobis ad atilissimos reipublíc» sermeses potiflsífliilaii 
conferantur, Scipionem rog^emus, ut ezplioet, cf^em 
existlmet esse optin&uBi stalum civitatis. Deiode alia 
quaerem«s : quibus cognitis, spero aos ad haec í|Ma 
viá perventuros; earumque rerum rationem, <fm 
nunc iastanty explicaturos^. » 



L'éléve de Polybe, Taim de Panstíva, rihomme qoi 
use Garriere 8¡ bien rempUe a sans cesse m^ité sur IflB 
intéréts de la répubÜquc^ n'jost-il pas bien prépaisé á 
instruiré ses auditeurs ? 

XXI. Qnum id et Philtts et Manflius et MQm<- 
miüs admodum approbavwJCT^f *, . . . , . . 
« ***non solüm ob eam causam fieri volai, quód erat 
«quum de re p«i^licá potissinium principem cei >p«r 
blicae dicere; sed etiam quód memineram, perssepe 
te cum Panoetiodisserere solilum coram Polybio, duo- 
bus-Graecis reí peritissimis rerum civilium*, miflta- 
qiie colligere ac dooere^, optimum longé statom 
civitatis esse eum , quem majores nostri nobis 
reliquissent ''. Quá in disputa lione quonram ta 
paratior es, fecerís, ut etiam pro bis dicam, si 
de re publica quid sentias explicáris, nobis gratom 
ómnibus. » 



1. flc Moos agg i f ejoM, je '!?«■ 
p«re , a e%amÍBer aTCC métkode 
Pétat.pvésent des af&iires, et a 
mettre dans leur jourifes oanees 
des événements qai menacent.» 

2. Laeune d'eivrinm Luit li- 
gnes. A. ftUiy iasere demxCrag- 

rntSf l'an tiré de Diomede^ 



4. PoI^Im raeonte laintaéne 
(XXXII, IX) qu*il fut honoró de 
l*amitié de .Sciitioii. 

4. Mulia cotUijetre ae dofpe 
équivoat á multa colligere mt 
dtteeres, 

6. Cette oplnioii ett cdle de 

\Polylie lai-méaM.) «t soa hi»* 
pement. Nove \<i \iwwD^íé%, 



Seipioo se rend á tes .instanoes : le bien de TÉtat, <s*ie8t an 
«oucikérédiíaire ilaiissa famine. Ases propres céflexions 
sur ce gmnd iniérét, .'ú a joint Véiade des travaux Aes 
moralistc» grecs, qui ii*ont pas suffi á le contenter. H a 
.trouvé d.ins «a fauúlle de» tcadiúons toiues romainoB et 
préférabics aux disserlations des savauts. 

XXn. Tam íTle : « lÜon possiim equidem dicere, 
me ullá ín cogitatíone acriüs aut diligeaiiüs soleré 
versari, quatn in istu ipsá, quae mihi, Laeli,a tepro- 
ponitur. Etenim quuin in siio qiiemque opere arti- 
Bcem, qui quidein éxcellat, níhll aliud cogitare, me- 
ditan, curare videam, nisi qiió sit in illo genere 
melior; ego, quum milíi sit uniimopus hoc a paren- 
tibus majoribusque meis relictum, procuratío atque 
administratio reí publicas, non me inerliorein esse 
confítear, quám opifieem quemqnam , si minits in 
maximú arte, quam illi in miniíuis , operae con- 
sumpserim? Sed noque his contentas snm, qiiae de 
istá cónsul tatione* scripta nobis sutnmi ex Giaecíá sa- 
pientissimique horaines reliquerunt, ñeque ea, qiiaí 
mihi videntur, anteíerre tllis audeo. Quam ob rem 
peto a vobisy ut me sic audiatis, ñeque ut omnino ex- 
pertem Graecarum rerum, ñeque «it eas aostris inkoc 
praesertim genere anteponentem; sed ut unum etogatis* 
patria diligentiá non illiberaliter mstítiitam, sttidioque 
discendia pneritü incemiim^y-usuitameviet dnmesti- 
jcis praeceptis nmlto mogis era<)kun), qoám litteris. • 

4. CoaandtaíioHíe , (faestioii, i d. /^t^ncttm. .1a 1|S^^ ^ 
jiroWiiie. \ \fciMM ^v^xv ^$«ax ^^^ ^ 

2. üt uaum « íogáUiSf ^y**T*yf> \ «e t^nUU 4jía a^ -té***' 
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Philus se felicite d'avance des le^ons qu*on doit attendre 
d'un maítre tel que Scipion, et pressent qu^elles seront 
plus solides que celies des écrivains de la Gréce. 

XXni. Hic Philus : « Non, herculé, inquit, Sci- 
pio, dubito, quin tibi ingenio praestiterit nemo, 
u?\} quidem in re publica rerum maximarum facilé 
omnes viceris ; quibus autem studiis semper fueris, 
tenenius. Qiiam ob rem si, ut dicis, animum qtioqué 
contulistiin islam rationem et quasi artem, babeo 
maximam gratiam Laelio : spero enim multo uberiora 
fore, quae a te dicentor, quám illa, quae a Graecis 
nobis scripta sunt omnia. » Tum ille : « Permagnam 
tn quidem exspecrationem , quod onus est ei, qai 
magnis de rebus dicturus est, gravisbimum , imponis 
oratíoni meae^. » El Philus : « Quámvis sit magna, 
tamen eam \inces, ut soles ; ñeque enim esl pericu- 
lum, ne te de re publica dbserentem deficiat oratio. » 

Scipion, ayant d*eutrf r en matiére, indique quelle métliode 
il suivra. II commencera par déíioir la République; il 
ne reniontera pas aux principes élémeutaires de la poli- 
tique : il parle dcTant des hommes instruits, et ne fait 
pas un traite didactique. 

XXIV. Hic Scipio : « Faciam, quod vultis, ut 
potero, et ingrediar in disputationem eá lege, quá 
credo ómnibus in rebus disserendis utendam esse, si 



en luí prétant des livres. Do- l 1. II était en effet difficile 

me^et'ct's. ScipioD pouvait trou- I de auT\»ak%*CTV\aXoxi e\. Kx\&\»\»» 

rer des ¡egona daos ses denx \ Cicerón \e% couTwáaaaí*. \x«^ 

^amtl/ea, \ pour a^ovt cfcXV» YC^XKoSasm., 
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errorem velis toUere, wt ejus rei, de quá qnaeritur, si 
nomen quod sit conveniat, expHcetur, quid declare- 
tur eo nomine ; quod si convenerit, tum demum de- 
cebit ingredi in sermonem : nunquam enim, quale 
sit illud, de quo disputabitur, intelligi poterit, nisi, 
quid sity fuerít intellectum priíls. Quare qucniam de 
re publica quaerímus, boc primum videamus ^, quid 
sit id ipsum, quod quaerimus. « Quum approbavisset 
Laelius : « Nec vero, inquit Africanus, ita disseram de 
re tam illustii tamque nota, ut ad illa elementa re- 
volvar, quibusuti docti bomines^hi&in rebus solent, 
ut a prima congressione maris et feminae, deinde a 
progenie et cognatione ordiar; verbisque, quid sit et 
quot modis quidque dicatur, defíniam ¡reepiüs : apud 
prudentes enim bomines, et in máxima re publica 
summá cum gloría belli domique versatos, quum lu- 
quar, non'committam, ut sit illustríor illa ipsa res, 
de quá disputem, quám oratio mea : nec enim boc 
suscepi, ut tanquam magister persequerer omnia; 
ñeque boc poUiceor me effecturum , ut ne qiia 
particula in boc sermone praetermissa sit^. » Tum 
Laelius : « Ego vero istud ipsum genus oratiouis,quod 
polliceris, exspecto. » 



i . Hoc primhm videamus, 

C'est une méthode á laquelle 

Cicerón se montre toujours 

ildéle : « Omnis quae a ratíone 

a suscipitur de aUqoa re insti- 

« tutio, debet a deíinitíone pro- 

a ficisci. » (/?.* DevoirSj I, ii.) 

2. Docti hrmines, AUusion 

evidente á des ouvrages de 

politique ai nombreux alors 

íhns la littémture grecqae. La 



Politique d*Arístote debute par 
Texamen de ce genre de ques- 
tions. Cicerón sait toute l'utilité 
des déíinitions; mais' il ne les 
prodiguera pas. 

3. /Von, etc., je ne m'expo- 
serai pas á ce qa*on trouve 
mes explicatíons moiat cUúreft 
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La chom piiyique est la eho8e du' pcnrple-. Ee pmpte est 
une asfiM>ciiitioi» formée par Ia< commuQauté dei . lok et 
dea iutéj/éts. -*- La suciété ett ttatureUe, et l-hoaime 
ii*est pas un animal soliuiire..,. 

^ XXV. « Est igitiir, ínquit Africanus, res publica re» 
populi^ : populas autein non omnis bominum co0tu& 
quoqoo modo con^regalus , sed coetus niullitudinis 
jnrisconsensuetuiilitatis conimunione ¿ociatus^.Ejos 
autem prima rausa^ coeundi est non ram imbecillitaby 
qaám naturalis qusedam hominum quasi con¿,Tegatio : 
non est enim singulare nec solivagum gemís hoc, se i 
ita generattun , ut ne in omnium quidem rerum 
affluentííí***^ 



4 . <r La choae pubKqiie est la 
eliAse du peufile. » (V íUcubimi.) 
Un ancien scboliaste cite cette 
définitioir et f atti-ibue a Yar- 
roB. 

2. Coetus..., sociatu.i, une 
association fundóe sur an droit 
recoma par tons. et fmr lii eom«- 
munauté des intéréts. Cicerón 
vcut diré qn'un i)eu|)le existe k 
condition d*avoir les mémcs lois 
et les raemos intéréts. Ce n'est 
pas une déíinition de TÉtat; 
ce sont les. conditícuis roérnrftde 
ce qa'on nomme auJQui'd*lmi la 
nat&onalitc. 

3. Priniit causa ^ etc. PLiton 
a entreva cette vérité,. et s*il 
avance que le liesoin est le ])rin- 
cipe de la vie soeialc, il vcut 
dire par la que la nature de 
Phomme est tcll«t qu*il uc peut 

se jMsser de Bes semblablcs : 
J^irverat ttó/ií ¿íceiSriTUY/ávci 



á»á 7to')>.0v ¿vÍEi^;. (Répu- 
bliffue^ llyXi.) Ce n'est done pa» 
sa doctrine que Cicerón refute 
par ees nmts : Ním tant imbe^ 
cilUttts, Arístote a< établi avcc 
une profoudeur admirable la 
vcritible origine de la soci^: 
'l¿x xouTo)v,conclut-ilySavcpov« 
OTi To;v ^\j(7£' :q TicXi; eaTÍ,xai 
OTc ¿v6pfa>7coc ^úo-ec TíoXlTlX¿V 
ttoov^ x<a¿ ó aico>i; oía ^úatv 
xai o'j 6iá TÚ/r.v fjToc oaO).ó; 
¿oTiv. {Politique. I» i. ) C'est 
la pcnsée de Cicerón ; peut-^tre 
y. ajoutait-il, avec Aristote, qoe 
non seulemcut la socicté est lu^ 
turelle , mais encoi-e qu'elle eat 
s.^iiite, parce qu*cUe a ponr but 
le bien. 

4. Nouvcllc lacune d'environ 
huit ligues. Les derniers édi> 
tcurs \ iusercnt uu fr<i^ment de 
LActimcc , ex. uw v\>\Vt<t ^«i vasx 

aíürmcT <\\» te* Ae\x^ xu«i- 
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Qúelles 8ont les conditjons d'im État ? D*abord une cité, 
des demeures fíxes; ensuite un pouvoir sans lequel il 
n^y a nulfe garantie de stabilité. H peut étre entre les 
naias d^in teul, de plasienrs, oa de tous; c^est-á-dire 
^*il y m ttoif Íi6rtne9 áer gotyvercemefit : ]a monarchie, 
raiiatocratie, U démocratie. Chacune dVlles, si elle ne 
perd pas de Tut Le but de ra^sociatioii, est, finon par- 
faile, au moins supportable ; la diiuocratíe pourlaut est 
la moins boime. 

XXVI. « *** ^i/aedam qiiasi semina ; ñeque reli- 
quarum vírtutum ; nec ipsius reí publicae leperiatur 
ulla institutio*. Hi ccetiis i^itur hac, de qii&exposui, 
causa ínstiluü sedeni primúm certo loco domiciliorum 
causa constituerunt; quam quum locis manuque 
sepsissen t '. ejusmodi cocjunctionem tftctorum opp¡- 
dam vel uibemappcllaveruDt, delubris distinctam 
spatiisqne eommunibus. Omnis ergo populas, qui 
est tadis coetus nuillitudÍDÍSy qualem exposui ; omnis 
civítas quse est constilatio populi ; omnis res publica,, 
quse, ut dixi, populi res est, consilio' quodam regenda 
est, ut diutuma sit. Id autem cunsilium primüm sem- 
per ad eam causam referendum est, qu« causa ge- 
nuit civitat«i» ^. Detnde aui uni ti jbuend um^est, aut 



ceaux ont été extraits da pas- 
sagp que nous avons |)erda. 
Oa tes trouvera a la fin de ce 
livre. 

4 . Sdlpion a terminé la qnes- 
tion de Torigine de Li ftociétc ; 
il traite mainteiuint de Li for- 
mation da pouvoir. Cette phrase 

matitóe prepare sant douie la \ xa^YiOTt wííe.\o^ ^aaaaK^«ft^°^ ^^C**- 
tramaition. \ ^ Y^vo^\v\\.V'feA.«!».« 



\ 



2. Quam,,^, sepsissent, aprés- 
Pavoir forti£ée ou par le choix 
du liea, ou ])ar leurs travaax. 

3. CottsiliOy par une autorité 
intelligpnte. (J. V. Leclerc.) 

4. Id antt'/n..., civitatem , 
la premiére condition^c^e&t €^¡ia 
ce \»ouN<2Ía *\i\X \í»ÍYs»:«» «*>. 
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delectis quibusdam, aut su¿dnifiiubun, est maldtadim 
atqoe ómnibus \ Quare^ quum ¡enes unum est 
omnium summa rerum, regem illum unum vocamus 
et regnum ejus rei publicas statum*. Quum autem 
est penes delectus, tum illa civitas optimatium arbi- 
trio regi dicitur'. Illa autem est civitas popularis, 
(sic enim appellant), in quá in populo sunt omnia *. 
Atque borum.trium generum qu^yis, si teneat illud 
vinculum , quod primum bomines inter se rei pu- 
publicae societate devinxit, non perfectum illud qui- 
dem ñeque mea sententiá optimum, sed lolerabile ta- 
men ; ut aliud alio possit esse praestantius*. Nam 



i . C'est a coup sur la plus 
simple et la meiÚeure des di- 
visions des formes de gouver- 
nement. Elle est fondee sur le 
nombre des personnes chargées 
du pouvoir, et doit étre pré- 
férée á celle de Montesquieu : 
« II y a trois especes de gou- 
vernements : le républicain, le 
monurcliique et le despotique.» 
{Esprit des l-is, II, i.) Cicerón 
ne Ta pas inventée ; il a traduit 
Aristote , ou Polybe qui le ré- 
l>ete : 'Aváy^r, 6*élvai KÚpcov 9¡ 
evót, f) óXíyouc, r\ tou; ko/Xou;, 
etc. {PolitiquCf IIÍ, v.) 

2. KaXeTv S'£lcí)6a(jLEv Tt!>v 
{A^v (jLOvapYíwv xí|v irpó; tó 
xoivóv áiioDX¿iro\>(Tav (TUfxcps- 
pov (iaffiXeCxv, etc. (M, ttó.) 

3 Ty,v 6e TíSv ó/íywv, 

TcXe'.óvwv 6^ évóc, apioTOxpa- 
Ttav. (Id., ibid,) 

^ 4. "Otav 5é TÓ ir>r,6oc tioh^ 

TÓ xoivóv <TV(jL^épov iroXcTeÚT)- 

Tixtf xaXetvaí xo xoivóv óvo^a 

7ra<T(ov xtav noAtreicav, tcoXi- 

•eta. (lé/,^ ibid.) On Toit qu'en 



\ 



grec, le mot consilium, et ctVi- 
tas pftpulaiisy s*expríment tous 
deux par TcoXiTeía. On en com- 
prend facileraent la raison. Avant 
Aristote , Platón a distingue les 
diverses formes de gouveme- 
ment. La premiere , la plus par- 
faite, c'est le gouvernement des 
meilleurs, ^^pioroxp'XTÍa; pois 
viennent les autres de plus en 
plus défectueuses, la timocratie^ 
Tc(jLüxpaTCa , telle qu*on la 
trouve á Sparte et en Crete; 
Toligarcliie, 'OXi^orovía; ladé- 
mocTdtie, Ay)ij oxpaTta ; et enfin 
la tyrannie, Tupavv¿;, que Pla- 
tón appelle loy.aTOv TtóXeo); vó- 
<n){i.a {Réimblique^Wl), 11 faut 
ajouter qu*avant ees philoso- 
plies, Hérodote avait nettement 
distingué les trois formes es- 
seutielles de l'État, et montré 
ce qu*ellcs ont de bon et de 
mauvais. Yoir la curíense déli- 
bératioii d*Otanes et des con- 
jures t\pte% \^ \EkSA«&sx«i d<¡.\ 
mage& Ví^^uiUe, \nL-x3L «x wvvi >^. 
6 , üt . . . . pr«stanlVus , «X \ ^xw 
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vel rex aequus ac sapiens, vel delecti ac principes cives, 
Tel ipse populas, quanquam id est. minimé proban- 
dum^^ tamen nullis interjectis iniquilatibus , pósse 
idaetur aliquo essenon incerto siatu. 



Inconvénients des trois formes de gouyemement. La 
royauté, méme entre les mains d*un Cyrus, dépouille les 
citoyens de tout droit; rolig.irciúe, fut-elie aussi sage 
qu'á Marseille, rend le peuple esclave ; et la démocratie, 
' quand méme on en prendrair Texemple á Atiiéues, sup- 
prime rinégalité nécessaire des rangs. 



XXVII. « Sed et in regnis ni mis expertes sunt 
ceteri communis juris et coiisilii ; et in optimatium 
dominatu vix particeps libertatis potest esse multitu- 
do,quum omni consilíocommuni ac potestate careat^, 
et quum omnia per populum genmtur, quamvis ju- 
stuin atque moderatum , tamen ipsa aequabilitas est 
iniqua, quum babet nuUos gradus dignitatb*. Itaque 
si Gyrus ille Perses^ justissimus fuit sapientissimusque 
rex, tamen mibi populi res (ea enim est, ut dixi an- 



Tune de ees formes á une 
uatre. 

•I. Id est minime proban- 
dum, « Le pire des États c'est 
l'État popuCiire. » {Cinna^ act. 
II, se. I.) n ne faut pas ou- 
blier que c'est Scipion qui 
parle, c*estná-dire le chef du 
])arti aristocratique , renneini 
des Gracques, celui que Caius 
appelle publiquemeot un ty- 
ran. Cicerón ayait du reste lui- 



2. Expertes eonsilii ^ n'ont 
aucune part á ce pouvoir; ca- 
reat consilio^ la multitude est 
exdue de toute délibénition. 
Alistóte déílnit le trait distinc- 
tif du citoyen, par ees mots : la 
participatiou au pouvoir, t(^ 
(XiTSXei' )tpc(T5t«i5 xai áp/^YJí. 
\t*olitiqne^ III, I.) 

3, lusa tequabilitas.,, digni' 
tatis , cette ég.iltté est iiijuste 



méme uafaihle pourt'arlstocra- \ cvmc ^vsVauOácívi ^vs. wv«^^»• ^^ 
£íe2»Oui»esboaisemperaobiVv \ \. Per es«^oxtasi%^^'=-'^^ 
«ralifíiremuj.»(/'ro.SVjc<.,ixA \ uoíbauASS. tersa* 
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tea, publica) non máxime expetenda fnisse illa vide* 
tur, quum regeretur unius nutu. Ac modo sí Massi- 
lienses nostri clientes per delectos et principes cives- 
sumniá jiistitiá reguntur, inest tamenineá conditíone 
populisimilitudo qnaedam servitutis. Si Athenienses 
quibusdam temporibus, subíate Areopago, nihil nisi 
populisciüs ac decretís agebant; quoniam distinctos 
dígnitatís gradus non habd)ant, non tenebat omaUun 
suum civitas*. 

Elles ont d'autres défauts plus graTes : eiles ne peuvent 
durer san» se corrompre. A colé de Cyrus, on trouve 
Phalaris; le séucit de Marseilie fait penser anx trente 
tyrans; ct le pouyoir du peuple, á Tanarchie. 

XXVIII. cAtquebocloquor de tribus hisgeneribas 
rerum publicarum non turbatis atque perxQÍxtM, sed 
suum statum tenenlibus. Quae genera primüm suttt 
in iis singula vitiis, quae ante dixi'; dcinde! bafeent 
perniciosa alia yitia:nullum estenim genus* illaram 



^. Excmplcs des trois e»- 
])¿ccs de gduvcrncments : au- 
cune dVIlés ne mérite une 
entierc iipprohation ; iií la mo- 
naiH^liic (lyrus), ni l*uristocra- 
tie (.Mar.scille),iii la démocratie 
(Al)u*iies\ — Scitis ae decietis^ 
en groe ^oQ^iiuaTa ct vÓ{jloc. 

2. Os premicrs défauts exis- 
tent int'ine qtiaud ees constitu- 
tions stmt rcguliercs ct sans 
corri);>tion ; les autres provien- 



deles Platón {des Lois^ch» m)^ 
Alistóte {Politíque^ III , vi, rm^ 
▼iii), et semble imiter pío» 4k* 
rectcmeat encoré Polybe: Tfiv 
iroXiTeit5v cv-ff^veToi xotd. 
9ÚCFIV ¿xáonp xai icapcircToi 
Ti; xaxta.... (VI, x, 2,) Com> 
parcr le livre VIH de VEtpiit 
des lois^ intitulé : De la cor^ 
ru/ttion des príncipes des inis 
gouveí nements, 

3. NuUum esi gemts^ eto., 



ncnt de ce qii 'viles manqncnt de \ diacune de ees formes politiquea 
stuhiiité, ct cicí;ciicrent ¡nfailU- I a a ciiv4 tfíWc.^n ^«Wx.^ -^ 



h?cmvnt, Dana ccite admirable \ éfte lomV» ^p«c «wb^jiwD^fcTwéAa 
estique, Cicerón a pour mo- I ct gW&saaU» 
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rerum publicarum, quod non habeat iter ad fini- 
timum quoddam malum praeceps ac lubrícnm. Nam 
ilU regi, ut enm potissimüm nominen), tolerabili, aut 
si vultis, etiam amabili Cyro s ubest, ad immutandi 
animi licentiam, crudelissimas i) le Phalaris, cujus 
in símilitadinem dominatns unius proel i vi curstt et 
facili delabitnr^ lili antera Massiiiemium pancoram 
et príncipum administrationi civitatrs fínitimus est, 
qui fiiit qnodam tempore apnd* Atbenienses, triginta 
viromín consensus et factio^. Jam Atheniensium po-> 
pnli potestatem omnium rerom ipsi', ne alios reqnira- 
mus, ad furorem multítudinis licentiainque conTer- 
sam pesti***' 



4 . Cette phrase obscnre pré- 
sente deux difíicuItéB. D*abord 
que Teulent diré ees mots : 
Phalaris suhtst ilti regi, etc.? 
M. J. y. Lederc traduit : 
« Au souvenir de Cyrus.... 
succéde IMinage de Phalaris. » 
Nous préférons cet autre sens : 
Un roi , méme qoand il est; 
sapportable ou digne d'amour, 
commeCyrus, a toujours Vexem- 
ple de Phalaris. — • On ex- 
pHqneraít alers ees lurtret 
mots : ad inimutandi anitni li- 
centiam , que M". J. T. Lederc 
rend ainsi : « Comme poiir 
autoriser mon incertitude , » 
et que M. VUlemain omet en»- 
tieremeot. lis signiEemient : 
c Cet exemi^e se présente á 
loi, oomme un pretexte ponr 
changer de Gsuractére. » Moser 
propose une troisieine ínter- 



prétation : « Sbus le mf^Ienr 
des roía ae cadie toujoius nn 
Phalaris ) qui se fera jour, 
quand il pourra libmnent mon- 
trer son caractere. v Oa nr 
peut guére licsiter qu'entre 
cette traduction ,■ et celle que 
nous proposons. — Cujus , etc. 
Construisez : Dnminatus unius 
delahitur cursu proclivi et fu" 
eili in similitudinem cuf'us, 

2- Défaut de roligarcliie : 
Ccnsentus uigintm vireiiun,,,, 
est dniüittus illi administra 
tionif il n'y a pas loín de Tarisv 
tocratie de Marseille á l'oligar- 
chie factieuse des trente tyrans. 

3. Lacune de huit ligues. Ci- 
cerón devaít y marquer les 
inconvéaients du gouveme- 
ment démocratique , dont les 
Athénicns Ini aTaieot ofTert 
rexem^)U, 
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Si Ton veut échapper á des révolutions inéyítahles, il faut 
recourir á un gouvernement mixte, formé du mélange 
des trois autres. ^ a. .4'^ ' \ 



XXIX. « *** t eterrim us et ex hac, vel optirpatium^ 
▼el factiosa tyrannica illa , vel regia vel etiam per- 
saepe popularis'; itemque ex eá genus ali(|uod ef- 
florescere ex ilHs, quae ante dixi, solet : miriquesunt 
orbes et quasi circuitus in rebus publicis commuta- 
tionum et vicissitudinum ; quos quum cognósse sa- 
pientis est, tum vero prospicere ímpendentes in ga- 
bernandá re publica moderantem cursum, atque in 
suá potestatc retinentem, magni cujusdam civis et 
(livini paene est virí*. Itaque quartum quoddam genus 
reí publicse máxime probandum esse sentio, quod 
est ex his, quae prima dixi, moderatum et permixtum 
tribus '• » 



Mais, des trois premiers, quel est le meilleor? 

XXX. Hic Laelius : c Scio tibi ita placeré, Africane; 
saepe enim ex te audivi ; sed tamen, nisi molestum 
est, ex tribus istis modis rerum publicarum velim 



1. n est impossible de don- 
ner un sens certain á ees lam* 
heaux ; on peut cnnjecturer que 
Tauteur a fait voir dans le pus- 
.•^age qui nous manque, que 
cbucuae des formes de gouver- 
nement arríre néccssairement a 
«^ changer en une autre. 
■2. Qtios,,, yiiiy les connaltrc 



est d*un s<ige; les prévoir quand 
elles meuacent {impenientes) , 
c*est d*un grand homme. 

3. Cette quatrí^me forme de 
gouTemement, Scipioip la dé- 
crira bientót. II la citractérUe 
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scire quod optimum jadices. Nam vel profuerit 
aliquid ad cog **** .. » 



Pour le saToir, on peut préter l'oreille aux paroles de 
leurs défenseurs. Qu*on écoute d*abord les partisans de 
la déinocratie. Iln*y a pas, diront*ils, degouverneoient 
sans la liberté et Tégalité. Or, ees conditions sont im- 
iinpossibles dans un Etat monarchique, ou sous une 
constitution oligarchique. 

XXXI. «c ***el talis est quxqne res publica, qualis 
ejus aut natura aut voluntas, qui illam regit'. Itaque 
nullá alia in civitate, nisi in quá populi potestas 
summa est, ullum domicilium libertas babet : quá 
quidem certé nihil potest esse dulcius, et quse si aeqaa 
non est, ne libertas quidem est*. Quí autem aequa 
potest esse ? omitto dicere in regno, ubi ne obscura 
quidem est aut dubta servitus ; sed in istis civitati- 
bus, in quibus verbo sunt liberi omnesj ferunt enim 
suffragia, mandant imperia, magistratus ; ambiuntur, 
rogantur; sed ea dant magis, quas etiambí nolint, 
danda sint, et quae ipsi non habent, unde al ¡i petunt^ : 
sunt eniín expertes imperii, consilii publici, judicii 
delectorum judicum ; quae familíarum vetustatibus aut 
pecuniis ponderantur. In libero autem populo, ut 
Rhodi, ut Athenis, nemo est civium, qui **** 



•I . II manque id deux pages, 
environ huil lignes de uotre 
texte. 

2. Scipion a repñs la parole. 

3. Ces iilées p.iruissent ea 
contradiction avec le langage 
que Scipion tient au ch. x^\l. 

C*tíst qa*H expose ici uon pus 
§es idéesj mais Jes ruisons qa*on 



a invoquées en faTeur de cha- 
cune des trois formes de goa- 
veruement ; il commence pur la 
démocrutie, et en fait valoir les 
avautages. 

4. x{is¿ UYwtft aVvv -^«.viMvx.^ 
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La vraíe République, coDtinuent-ils, c'est celle oh les loit^ 
les tribunaux, la paix, la guerre, les traites, la viedes 
citoyens, et les {¡nances sont aux mains du peuple. Les 
abus possibles de la liberté ne doivent pas la faire con- 
damner; et les révolutions, les discoides ne sont pas 
plus essentielles á la démocratie qu'aux autres constitu- 
tions. 

XXXII. « ***/7íypuloaliquísunus,pluresvedivilio- 
res opulentioresqueaxslitissent, tum ex eorutn fastidio 
et superbiá nata es&e commeinorant^, cedentibus 
ignavis et imheciliis, et arrogantise divitum succum» 
bentibus. Si vero yis suimí popitli teneant, negant 
quidquam esse prsestantius, liberius, beatius; quippe 
qui domim sint legum, judiciorum, belli, pacis, 
fcederum , capitis uniuscujusque , pecunias. Hanc 
unam rite rem publicam, id e^t rem populi, appel- 
larí putant« Itaque et a regum et a patrum domi- 
natione bolere íb libertatem rem populi vindicari» 
non ex liberis populis reges requiri aut putestatem 
atque opes optimatium^. £t vero negant oportere 



manqnent, c*e8t-á-dire environ 

huit lignes de cette édition. La 

pensée interrompue peut s't»- 

chever ainsi : Cliez un peuple 

Ubre I comme á Rliodes ou á 

Atliénes, il n'y a pus un ci- 

toyen que l'obscurité de sa nais- 

sanee, ou sa pauvreté, puis>eem- 

pécher d*arríver aux honneurs. 

i. Conimemoiant.C9'>t done 

bien un plaidoyer rn favear de 

Ja démocratie. Sdpion resume 

/e» arguments de ses défenseurs 

^ruat de les oomíiattre. 

-a. y/a^u^^ etc. Une preave de 



l'excellence da goavemement 
déraocrutique, disent-ik , c'est 
qu'on le Toit eouTent sutóbátr k 
Tautorité des ruis et des nobles, 
mais jamáis on n'a vulespeuples 
renoiicer á la liberté pour la 
monarcliie ou l'oligiirdiie. •— Sx 
liberis po¡>ulis. Ün a proposé 
de remplacer ex par a, corree- 
tion inutile : liber populas y on 
peut le voir trois lignes píos- 
bus, signiíie la démoemtie : 

d¿mocrat\e, ^Xe. » "XÁ^ti^^cia^. 
préíauc AeVa. Cjrropcdie. 
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indomiti populi vitio genus hoc totum liberi populi 
repudian^ : concordi populo et omnia reft;refnti ad 
incoluniitaiem et ad libertatem suam nihil csse im- 
mutahilius^ nihil íirmius; facillimam autem in eá 
re publica esse concordiam^ in quá ídem conducat 
ómnibus : ex utilitatis varietatibus, quum alus aliud 
eK^diat, nasci discordias. Itaque quum paires 
serum polirentur, nunquam consiitisse civitaüs 
staUím. Multo jam id in regnis minos, quorum '^ 
ut aát Ennius, 

Nuil a regni sancta societas, 
Nec fides est. 

Cenare quum leu sit civilis societatis vinculum ', jus 
autem legis aequale^, quo jure societas civium teneri 
potest, quum par non sit conditio civium ? Si enim 
pecunias ^uari non placet, si ingenia omnium paria 
esse non possunt , jora certé paria debent esse eorum 
Ínter se, qui suut cives in eádem re publica^. Quid 
est enim civitas, nisi juri&societas 7 ***^ 



í. Negara..,, repudian. 
a Parce qu'on abuse de la li- 
berté, d¡sent-ils, est-ce une rai- 
son pour..,. » C'est en effet un 
sophisme qii'on appelle dan5 l'é- 
co\e Jal l'rcM accidentis, [Port- 
Roja/yUl, 19.) 

2. Ailleurs : quoniam. 

3. F'iiiculum. On fait quel- 
qucfois vcni^r I ex de ligare, 

4. « Le principe de la loi étant 
régallité. » (YJHemaiQ.) Plus ri- 



goareoseroent^ « le dreit que 
donne la loi étant égal pour 
tous. » (J. V, I.eclerc.) 

5. II u*y a en efíet qu*une seule 
égalité, cclle du droit; et elle 
derive áe i'égidité des devoirs. 

6. Nouvelle lucune (seize lí- 
gnes environ de cette édition) . 
Sans prélendre y suppléer, on 
peut uftirraer que Scipion con- 
tinué á résiiroer les nrguraents ^ 
des partisans de la démocratie. • 
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EníiD les autres formes de gouvernpment ne méritent pas 
méme leurs iioms. Le titre de roi, quí convient á Júpi- 
ter seul, est profané quand on Taccorde á un tyrao ; et 
quant á ceux qu^on appelle les meil leurs, leurs propres 
suffrages leur ont seuls attribué ce nom. 



XXXIII. « Cereras vero res publicas ne appel- 
landas quidem putant iis numinibus, quibus illae sese 
appellari velint. Cur enim regem appellem Jovis* 
optimi nomine bominem dominandi ciipidam aut im- 
perii singúlaris, populo oppresso dominantem, non 
tyrannum potius? tam enim esse clemens tyrannus, 
qiiam rex importunus potest ; nt hoc populorum in- 
tersit, utrum comi domino, an áspero serviant ; quin 
serviant quidem , fieri non potest*. Quo autem modo 
assequi poterat Laccdaemon illa tum, quum prsestare 
putabatur disciplina rei publicae, ut bonis uteretur 
justisque regibus, quum esset habendiisrex, quicum- 
que genere regio nalus esset'? Nam optimates quidem 
quis feral, qui non populi concessu, sed snis cómitiis 
hoc sibi nomen arrogaverunt* ? Quí enim judica- 
tur isle optimus doctrina , ¿irtibus , studiis ? Audio 
quando 



**♦ 



4 . Jovis. Le titre de rtf;c(¿va^ 
appartient á Júpiter. 

2. Qnin.., non potest y dans 
tous les cas, il est impossible 
qu'ils ne soient pus esciuves. 

3. Platón et surtout Xéno- 
phcn, et avant eux Soerate ad- 
mintient la con^titution de La- 



cédémone. Aristote en a &it 
une juste critique. (Politique, 

II, IX.) 

4. Critique de raristocratie 
apres celle de la royauté. 

5 Lucune de deux pages da 
manuscrit (buit ligues de notre 
texte). 
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A cctte apologie succéde l'éloge du gouTernemeiit amto- 
cratique. 11 est fondé sur les seniinifuts naturels á 
rhorame ; et si parfois ¡1 se rorrompt, cVst qu'oii prend 
les plus ríches ou les plus nohles pour les meilleurs. Or 
il n'y a pas de cité plus mal gouveruée que celle oú le 
pouvoir est entre les maiiis des ríches. C'est á la vertu 
qu*il appartieiit; et les homines de bien qui Texercent 
peuveiit proposer pour lois Texemple de leur vie. On 
échappe ainsi aux dangers d'un pouvoir unique, tou- 
joiirs sujeta faillir, et aux désonlres deTanarrliie popu- 
laire; CVst une sorte de inilieu, qui délivie le peuple de 
toul souci, conserve de Tégalité ce qu'elle a de juste, 
supprime ce qu'elle a d*odieux. 

XXXIV. « *** si fortuito id faciet, tam citó everte- 
tur, quám navis, si e vectoribus sorte dtictus ad 
gubernacula accesserit*. Quod si liber populas deli- 
get, quibus se committat, deligetque, si modo salvns 
esse vult, optimum quemque ; certé in oprimorum 
consiiiis positaest civitatium^ salas : pi aesertim qiium 
hoc «natura talerít, non solúm ut sanimi virtute et 
animo praeesseat imbecillioribas , sed ut lii etiam 
parere summis velint. Verüm liunc optimum statum 
pravis hominum opinionibus eversnm esse dicunt, 
qui ignoratione virtutis, quae quum in paacis est, 
tum in paacis judicatur et cernitur, opulentos ho- 
mines et copiosos^ tum genere nobiii natos, esse op- 



•I . Le snjet, on le yerra bien- 
tót , a cliaugé. Scipion pr¿te 
maintcnunt lu ¡Ntrole aux dé- 
fensrursde l'aristocratie. II fait 



vonstitutions \ e'K.eixi\\«^ 






3. Le manoscrít porte civi- 
tatium; aiileurs^ on lit civita- 
tum f ou mérae civium. Tite 



aizi'.i re.ssortir les avantages in- \ ccue xcL^xaR Xavtu^ ^«^ ^^xscc^ 
héreata a cliacune des tiois \ ^.OwainTv «o. í»m\¡» ogsaStfs*»* 
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timos putant^. Hoc errore vulgi quum rem publicaiu 
opes paucorum, non virtutes, tenere coeperuQt, bo- 
men illi principes optrmatium mordicus tenent, re 
autein carent eo nomine. T*)am divitrse, nomen, opes 
Yacuae consilio et vivendiatque alus imperandl modo, 
dedecoris piense siint et insolentis superbiae ; nec ulla 
deformior specics esf civitatisj^qiumilla, in quá c^u- 

l^mtissimi Optixni pu tantur '. /VirUifa» v^rh gi^bpmanfp 

rem publicara quidjytest^ese praedarigs ^^^amis, 
qui imperat alus, servit ipse nuHi cupiditati ; qu-nm, 
quas ad res cives instituit et vocat, eas omnes 
complexos est ipse^, nec leges imponit populo, qui- 
bus ipse non pareat, sedsuam vitam, utlegem, prae- 
fert suis civibos. Qui si unus satis omni a con&e qui 
posset^ nibil opus essel jpluribus ; si universi vid ere 
optímum et_in eo consentiré possent^ ne mo d eleotos 
principes^x^tu^.^TCt. / Diflicultas ineundi coñ&ilii rem 
a rege ad plures,'^error et temeritas populorum a 
multitudine ad paucos translulit. Sic inter infírini- 
tatem unius temeritatemque multorum, medlum^opti- 
mates possedcrunt locum, quo nihil potest esse mo- 
deratius : quibus rem publicam tuentibus, beatissir 
mos esse populos necesse est, vacuos omni cura et 



I . Les défenseurs de Paristo- 
entie, dont Scqiion se fiiit l'in- 
terpréte, entendent ce gouver' 
nemeiit a la maniere de Pluton; 
c'est celui des meilleurs. k Qui 
« er^o isti (optimates) ? Optimus 
« quisque. (Pro Sext., xcvi.) 

2 0¡ ulentissimi, C'est alors 
U ploutocratie. 
3^ Aprés cettñ fansse aristo- 



ton ; elle serait sédaisaate, di 
elle restait nutre chose qu'nae 
íiction : « tant que lu ))uissaiice 
politique et la philosopbie 
ne se trouveront jias ensem- 
ble, il n'est pnint , ó moa 
cber Glaucon, de remede aax 
maux qui désolent les États.» 
\Re/iubliquef Y, traduction de 



ansse ansio- I 
cntie, roici la véritihle ; l'i- \ \. Cok:|iIcxu« e:»t Ipsc.'Sjwoabf- 
■n^^e en est empruutée á Pía- \ cnUuOiu eos re« Vjnl qutt*^tk\«.>^. 
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oogítatmie; «Ins permisso otio sno*, quibns id toen- 
dom €st, ñeque oommittenduin, nt 9ua commoda po- 
pulas negligi a principibi!» piitet. Nam aeqnabilita^ 
quidem juris, qiianí amplexantur liberi popnti,Tieque 
senrari potest^ ipsi enim popnli, qaáinvk eoluti eí- 
freDatiqne nnt, prsecipué maltis multa tribannt, let 
estin ipsk iiui«*inis 'delectos hoimniua et digfvitatum; 
eaque, qase appeilatur asquabiütas, iniquissima est. 
Qaum eiúm par habelur bonos summú et infimis, 
qoisint in omni populo neeesse est, ipsa «quitas nñ- 
qoissima est'; quod in iis civitatibos, qu«e ab optimis 
reguntar, accidere lion potest. Haec feíé, Lseli, et 
qumóam ejuedem generis ab iis, qui eam formam reí 
pnhUcae máxime laudant, dispotari solent. • 

Qaant á la Toyavte, c*est Scipion Ini-méme qui se charge 
d'en vaiiter i'exeelleiMe, quuiqa*ü y préfére une consti- 
tution mixte. 

XXXV. Tum Laelius :« ijuidtn, inquit, Scípio? e 
tribus islis , quid máxime probas ? — scipio. Recté 
quaeris, quid máxime e tribus; quoniam eorum nullum 
ipswn per se separatum probo; anteponoqne singulis 
iJlud, quod conilatum fuerit ex ómnibus. Sed si unum 
ac simplex probandum sit^y regium prohem atque in 



A, f^aeuos.,. otio «uo. Singu- 
lier bonkew propof é iui peuple : 
ie Jélivrer de tóate iiiquiélude 
et de toute penste. -Cest mosí 
qu*ü sera an cosnb^ 'de iii féli- 



:{. Les roots «u paities de 
mots imprimes ea\*»ÍÁosa!W» — * 



cité, « «presAToir couiié á d*aa- \ de* cot\\<e«Xva«fc ^ V ^p«^^^^ y^ 
treB .Í0 Moia de la tnua)ail- \ duNvCCkioui ^^anX ^^^:»»^^^^ 
lité..., » \ eadroAX* 
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pnmis ¿audem, In primo autem^ quadhoc loco appel- 
latur, occurrit nomen quasi parrium Tegis, ut ex se 
natis ita consulentis sais civibus^ et eos cohservantís 
stu¿//V>siús,quám redi^enús in servi'tutem ; utsané uti' 
lixxs sit facultaxihws et mente exi^wos sustentan unius 
optimí el summi viri dilij;entiá^ Adsunt optimates, 
qui se meltús hoc ídem faceré profíteantor, plusqae 
fore dicant in plaribas consilii, quátn in uno, et 
eamdetn tamen aequitatem et fídem. Ecce autem má- 
xima voce clamat populas, ñeque se uni ñeque pau- 
cis velle parere ; libértate ne ferís quidem quidquam 
esse dalcius ; hac omnes carere, sive regi si ve opti- 
matibus serviant'. Ita caritate nos capiunt reges, 
consilio optimates, libértate populi ^ , ut in comparan- 
do diíiQcile ad eligendum sit, quid máxime velis. — 
L£Lius. Credo, inquit, sed expedirí quae restant vix 
poterunt, si hoc inchoatum reliqueiís. 

r 

La royauté a pour elle une origine divine et n'est ici-bas 
que rimagfr de Tordre qui régne lá-haut.... II n'y a 
qu'un Dieu souverain. ... 

XXXYl. < SGipio. Imitabor ergo Aratum, qui, ^ 
niagnis de rebus dicere exordiens, a Jove incipiendum 



4. Cette restitution est une 
conjecture d'A. Mai. Exiguas 
mente est d'une latinité dou- 
teuse ; conservantis studiosius 
quam redigentis ne satisfait 
guére mieux la langue, et moins 
encoré la raison. 



one fois comparaltre les trois 
parties opposées. 

3. L*amoar, rintelligeoce , 
la liberté, c*est Páme tout en- 
tiére. Montesquiea remplace 
ainsi ees trois mots : l*hoDueur, 
la modération, la vertu ; il ajoute 
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putat*. — LJELius. Quo Jove'? autquidhabetilliuscar- 
luinis simile haec orado? — scipio. Tantíim, inquit, ut 
rite ab eo dicencii principia capiamiis, qiiem unum om- 
díuiti deornm ei homiiium regem esse, ouines doctrina 
expoUti uno ore consentiunt. — Quid ? » inquit Laelius. 
£t ille : « Quid censes, nisi quod est ante oculos*? 
Sive haec ad utilitatem vitae constituía sint a princi- 
pibus rerum publicarum, ut rex putaretur unus esse 
ín coelo, qui nntu, ut ait Homerus, totum Olympum 
converteret*, idemque et rexet pater haherelur om- 
nium ; magna auctoritas est mullique testes (siqui- 
dem omnes mullos appellari placel^), ita consen- 
sisse gentes, decretis videlicet principum, nihil esse 
rege melius, quoniam déos omnes censent unius regi 
nuüiine. Sive haecCn errore imperitorum posita esse 
et fdbularum similia didicimus ; audiamus commuues 
quasi doctores eruditorum hominum , qui tanquam 
oculis illa videruot, quas nos vix audiendo cognosci- 
mus. — Quinam, inquit Laslius, isti sunt? » Et ille : 
« Qui natura omnium rerum pervestigandá senserunt 
omnem hunc mundum mente *'^'^'*^ 



* i. « Ab Jove princípium, 9 ¿x 
Alo; á.pyá[Lt<i^, Platón, aa 
moroent de détcrmincr la con- 
stitution de I'État, s*écrie de 
méme : 6cóv icpó; ty^v tt); 
7có).6a>; xaTaoxcur)v ¿icixa- 
)/)lie9a. (LoiSf IV.) 

a. T'-í 6' ó beó;? dit Platón 
nn méme endroit. De quel Jú- 
piter veux-tu¡»arler? Comment 
entend»-ta ce root? Scipion ré- 



raison en est evidente, elle 
saute aux yeux. 

4. Voy. Iltade, I, B30. 

6. Siquitlcm... placet, puis- 
qu'on veut mettre beaucoup oú 
il ¿ludrait diré tous. 

6. Lacune d*envtron qninze 
lignes. Scipion montrait sans 
doute dans les croyances reli- 
gieusps roriginc des premieres 

pond en ¡é dé/iaissant. ' \ rnTcXúcv^*». \a tív\A>ív^x'^ ^^^^^^^^ 

S. Pouraaoi? demande T.a>. \ p.otiXXuuc te xa^to» vi^^- vtx*. 



pond en h déíiaissant. \ iuvtc\v\(V3l«%, 

S. Pourqaoi? demdode Lae- \ conxXuue t< 
ins. Muisy réjfiood Scipion, la \ \cs /»«§»>« 
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Ce ne sont pas seulement les peuples prímítifs et barbares 
qui ont des rois; il n'y a pas quatre cents ans qne Rome 
avait les siens, etcertes les-Romaina de ce lempa n'étaieMt 
pas des aaurages. 

XXXVII. c *** Sed si vis, Larii, dabo tibi testes 
nec nimis antiquos nec ullo modo barbai*os ^ -— la- 
zms. Istos, inquit, voló. — scipio.. Videsne igioir 
minüs quadnogentonim . annorum esse hanc urheoí, 
ut siné rcgibussit'? — l^lius. Vero miníis. — scmo. 
Quid ergo? haec quadringentoram annonim elasy nt 
urbis et civitatís, nam valdé Longa est' ? — x^^uua. 
Ista veroy inquit, adulta vix. — scipio. Ergo bis an- 
nis quadringentis Romee rex eral? — líelius. £t su- 
perbus.quidem. — acipio. Quid ^uprá? — ueuus. 
Justissimus^; et deinceps retro usque ad RomuLam, 
qui ab boc tempore auno sexcentésimo'' rex erab^ — 
SGiPio. Ergo ne iste quidem pervetus ? — ljeltvs» Mi- 
nimé, ae propé senescente jam Gi^ciá.. — sciriow. 
Cedoy num, Scipio*, barbarorum Romulus sex fuit? 
— L£Lius. Si, ut Graeci dtcunt, omnes aut Graios 
esse aut barbaros', vereorne barba rofum rex fuerít; 



4. Dabo tibi,,., barburos. 
Répoose á une objection de 
Laelius : « Je n*irai plus chrrclier 
mes autorités trop loin dans le 
passé, et diez les barbares, n 

2. Construction rare ponr : 
Minus quadringent)rum anno- 
runiesse^ exejuo hmc urbs, etc. 

3. Haec.., longa est? quatre 
cents ans, pour une ville ou un 

État, est-ce un grsind age ? . 

4, Justüstmus, Et avant ce- \ omnes es«e «ut GrcÚAt owi Vwr> 



6. n 7 a maintenant ab hoc 
tempore) six cents ans. , 

6. Sciffio. Ou ce mot pro- 
TÍent de IVrrt'ur du copiste, ou 
il faut rétablir a c¿té de lui, 
tnqiiit; on trouvera plus bas 
d'aatres exemples de cette con- 
straction. 

7. Construction pea nstn- 
relle : si est ellqitique i tt Si 
id nomen ita dundunv... ~ 



^ai-ü P ~^Tja roi trés-joste. 1 taro*. 
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sin id nomen moríbos dandam est, non linguis, non 
Grsecos minús barbaros^ quám Romanos puto. » Et 
Scipio : r Atqui ad hoc^dequo agitur, nonqua&rimus 
gentein, ingenia quasrimns. 1^ enim^ et prudentes 
homines et non vefieres reges babere voluerunt, utor. 
ñeque perantiquis ñeque inbumanis afi feris-tesiibus. » 



A Pautoríté des exemples se joint. celle du raísonnement. 
Dans une ame bien réglée, la raíson a tont pouvjir sur 
les passions ; elle ést seule, elle s sont nombreuses ; eife 
commande, elles doirent óbéir; c^est rimageet lajustie 
fication de la monarcLie. 

XXXVIII. Tum Laelins i «Video te^ Scipio, tes* 
tinK)niis satis instmeliiin : sedapud. me, ut apud bo* 
num judioem, argumentaipliis,.quám testes valcnt^. » 
Tum Scipio : « Utere igitur argumento, Laeli, tute 
ipse sensús tni^ — Cnjus,,inquitille, sensú&? — • scipio. 
Si quando, si forte* tibí visuses irasci alicui •.. — le- 
Liu». Egp Terosaepiüs, quám vellem.. — scipio. (¿uid? 
tum, quüm tii es iratua, permití is illi iiíacundise domi- 
natura animi.tui? — LíUus. Non mefaercule^inquit ;.sed 
imitor Arcliytam illum Tarentinum, qui quum ad 
YÜlam venisset, et omnia aliter ofíendisset ac jusse- 



4 . Si enim, etc., si des bom- 
mes éclairés ont touIu, il n*j a 
pas longtomps {non Vf teres) ^ 
avoir des rois, je ne vais pas 
cherclier mrs témoins djins- des 
temps-tropéloignés, ni diez des 
peuples Situviíges. 



qner Texemple des penples qui 
ont accepté ce gouvemcroent, 
Laolius veut des raisonnements. 
3. Utere argummto sensíts 
tui<, fais usage d'une preave que 
tu peux trouver dans tes pro- 
Ijre» scntimenU, 



2. Ainsi jHíur faire ressoTlVr \ ^. Siquaudo^slfwxe^'a.^Bs*- 
leM avautages de k royaul^, \ to\%,«. ^^t Xvaasa^.-'^^ v«^'*''*' 
Scipiaa. cominenoe par uwo* \ xesXft vQ3a.^\tr«fc»% . 



80 DE RE PUBLICA 

rat: « Te, te infeliccm, inquit villico, quem necftssem 
« jam verberibus, nisi iratiis essem*. » — Optiiné, in- 
quit Scipio. Ergo Archytas iracundiam, videlicet dis- 
sidentem aratíone^, seditionera quanidam animi veré 
ducebat; eam consilio sedari volebat. Adde avart* 
tiam, adde imperii, adde glorias cnpiditatem, adde 
libídines^ et illiid vide, si in aniíuis hominum 
regale imperium sit, unius fore dorainatum, consilíi 
sciiicet : ea est enim animi pars óptima; consilio autem 
dominante, Dullum esse libidinibus, nollum irse, 
nuUum temeritati locum. — ljslius. Sic, inquit, est. — 
SCIPIO. Probas igitur animum ita affectum'? — LMum, 
Nihil vero, inquit, magis. — scipio. Ergo non pro- 
íectó probares, si consilio pulso libidiries, quae suat 
innumerabiles, iracundiaíve tenerent omnia. — ljs- 
Lius. £go vero nihil isto animo, nihil ita animato ho- 
mine miserius ducerem. — scipio. Sub regno igitur 
tibi esse placet omnes animi partes^, et eas regi con- 
silio? — LiELius. Mihi vero sic placet. — scipio. Cut 
igitur dubitas, quid de re publica sentías? in quá, si in 
plures translata res sit, intelligi jam Hcet, nullum 
fore, quod praesit, imperium^ qnod quidem, nisi 
unum sit, esse nullum potest*. 



1 . Mot que Ton préte aussi 
a Socr|fte et á Platón. 

2. Kidelicct dissidtfntem a 
ratiane^ cette sorte de colére 
qui contredit la rdison C'est 
une rés.-rve : toutecolere n'cst 
pus mauvaise, et daos la doc- 
trine de PLtton le bu(jióc est 

J'tíuxUiuire plus que JVnnemi 

í/e la ntison, XóyoQf constttum, 6up.ó¿\ de m^me Aaxv% vea. ^ 
' '-■* '" " " Vaulorilfc doV\ apTw^xXetCvc \ 



une ame ainsi disposée, une Ame 
oú la raison est souTeraine. 

4. Tá TiJ; ^;uxi^: jiépíj. 
(Platón.) 

5. Ainsi dans une seule ame 
il faut un pouToir un ¡que , 
regala i>nperium, auquel se 
subordonneut la passion, tó 

OuiJLÓQ\ de m^me daxv% vea ^\X. 
3. animum iia a/jectum^ I Vaalorilé doi\ ^ip^TXetivc V. «sv 



líber i. 
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On donne anx esclaves un seiil chef ; dans une famille, le 
pére a toute autoríté. Dans l'Érat, il y a le niéme avau- 
tage á concentrer le poavoir dans les mains d*un seul. 

XXXIX. Tum Laelius : « Quid , qnaeso , interest 
ínter unum et plures, si justitía est in pluribas? » Et 
Scipio : c Quoniam testibus meis intellexi, Laeli, te 
non valdé moveri, non desinam te uti teste, nt hoc, 
qiiod dico, probem. — Me, inquitilie, qoonam modo? 
— SCIPIO. Qaia animum advertí nuper, qaum esse- 
mus ín Formiano, te famíUae \aldé interdicere, nt 
nni dicto audíensesset^. — l£lius. Quippe víUico. — 
SCIPIO. Quid domí ? plnresne praesunl negotíis tnis ? — 
LiELius. Imó vero unus, ínquít. — sciPio, Quid? totaní 
domnm nnm quis alter praeter te regít? — LíElius. 
Min'imé vero. — scino. Quin tu igitur concedis ídem 
in re publica, singulorum dominatus, si modo justi 
sint, esse óptimos? — LíBuus. Adducor igitur et pro- 
pemodum assentior^. » 



scul. C*eftt la méthode de Pla> 
ton qui sans cesse méle la psy^ 
cliologie á la politíqac, et re- 
trouve dans les trois dasscs de 
la société, les trois grandes fa- 
caites de l*4me. Lear ordre et 
lear barmonie c'est la jostice; 
rinjastice est une sédition, ¿ic- 



8X<p TÍj?4'^^C' (iW/M»W*y«e, V, 
xvui.) 

1 . Interdicere. Mot technique 
poor désigner les arréts du pré- 
tear. Yoy. page 46, note 5. 

2. Apr^ Vexemple de Páme, 
oeloi de la maison, o& yaatoríté 
doit appartrair á ane seule vo- 
lonté; le p^re y est souTerain* 
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L*histoire, míeux que toute eomparaisoD, jirouve Texott- 
ience de la monarrlúe. Que ft'est-il passé aprés r^cpul- 
sion des Tarquius? Le peupLe afait ie plu»maiivaift-uMge 
de sa Jiherté; et qiiaiid le danger est devenu pressanf, 
il a réuni toutes le» luagistratures en une acule, la dicta- 
ture. 

XL. Et Scípio : c Tum magis assentiare^ Laeli, úy 
ut omittam sintilltudines, uní gubernatori, uní medico, 
sí dígni modo sint iis artibus, rectius esse, alteri Davem 
committere, asgrum alteri, qiihm mullís^, ad majora 
pcrvenero. — líelivs. Quaenam isla sunt? — sciPio» 
Quid ? tn non vides unius importunltate et saperbiá 
Tarqninii nomen huic populo in odium venisse re- 
gium'? — LiEi.irs. Video vero, inquit. — scipio, Crgo 
etiiim Illud vides, quó progrediente oratlone muTrame 
dicturnm puto , Tarquinio exacto, mira quadam ex- 
snlt^sse populum insolentiá' libertatis : lum exacti 
in exsilium innocentes, tum bona direpta multomm, 
tum annui cónsules, tum demissi populo fasces^, tum 
provocationes omnium rerum, lum seccssio plebis^ 



1 . Ces comparaisons tont fa- 
mlfiérrs a Platón ct se retrou- 
vent (Lins lu PoUt'njue , la Re^ 
publique , ks Loi*. « Navim 
« ag^re ignarus navia túnt-t ; 
c abrotoaum ¡rgro Kon audct» 
c nisi qui didiclt. daré, etc. » 
(Horuce, ¿¡ñtret^ II, t.) 

2. a Regale civititis g«>nu8... 
« non tam rfcni quam regís 
<c Titiis repudiatum est. » (Cice- 
rón, Z>^j ioif, III, TU.) 



fois le manqnc d'habitnde^ et 
l*arrogance. l/é|>itliete mira et 
le verbe exsuUure indiquent 
duirement le sens. « Inaolentia 
tt dnminatút extulerat unimos. M 
(Cicérou, Poursa u¡atsonjt,y.) 
4. Di missi populo fasces ^ lú 
f:iisreaux aUaissés devant le 
peuple. a P. Valcrius ... sub- 
« missis fascil>us in concionem 
M dcsct-ndit ; gratum id multi- 



9, /asolentia signíCe k la \ I^TiIcIAnc, V\, nv\.^ 
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tum prors^ ita acta pleraqae, ilt iñ p<f>pu1o essent 
omnia. — jjeuxjí* :£st,inquir, ut dicis. — tst vero, in- 
quit Scipio, m pace et <olio; licet eaim lasdvire, 
dum nihil nwfttífts, ut in na^i ac sse¡)e etiam in ^orbo 
le vi. Sed ut ille, qni tiavigat, qiiam súbito mare 
ooBpit horrescere, et ille eeger, ingravescenre morbo, 
unías opem ¿o^orat; sic.no6ter populus iu pace et 
dotni imperio, «t iprsis itta^istratibus minatur, re- 
cusat, appellat, provocat; in bello sicpa^et iH: regi ; 
valet enim salus plus, qu;\m libido^. Gravioribus 
vero bcllis eliam siné collegá omne ímperium nostn 
penes singólos esse voluerunt, quorum ipsum nomen 
vina suae poleálatis indicat. Tíaní dictator quidem ab 
eo appellatur, quia dicittir^ : sed in nostris libris* vi- 
des eum, Laéli, magisTrum populi appellari. — t^^Lirs. 
Video, » inquit. — Et Scipio : « Sapienter igitur illi 
vetereá" •.... 



Les sentiments populaires témoiornent des avautages de la 
Ko^'suté. IjC penóle & regretté Homulus; un bon roí Jui 
a ión-gtenrps semblé tin pére ou un dieu, et Íl n'aurait 
pas -changé saus rínjustice d*nn m\xi souverjin. 

XLI. a *** Justo quidem rege quum est populus 

orbatus, 

Pectora dura tenet desiderium, 



I . M Les passions se tiisent ^ 
quand il y va de la vie. » Cette 
remarque est áb Polybe, VI, 

XLIV, 

J. '()//MríftV/ftfr.CVstV*tymo- 



Ge mot, dit A. Mai, rient platót 
de dictare, « quod fucit ma- 
K gister. n 



/o^e proposéc par Varron, mais \ f^. ^^'»«*^ ^*^*^^?^ -«w: 
tout le monde ne raccepte ^as. \ ^tita. Ve^v4fcNi%¿<V**^^^ 
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sicut ait Ennius, post optioii regis obitum; 

Simul ínter 

Sese sic memorant, o Romnle, Romule díe, 

Qualein te patrise custodem di geuuerutit ! 

O pater! o genitor! o sanguen dis oriundum*. 

Non heros nec dóminos appellabant eos, quibus justé 
pariierunt : denique ne reges quidem; sed patriae 
custodes, sed paires et déos. Nec siné causa. Quid 
cnim adjungunt ? 

Tu produxisti nos intra luminis oras. 

Vitam, bonorem, decus sibi datum esse jnstitiá regis 
existimabant. Mansisset eadem voluntas in eorum 
posteris, si regum similitudo permansisset : sed vides 
unius injustiliá concidisse genus illud totum rei pu- 
blican — L£Liu6. Video vero, inquit, et studeo cursus 
istos mutatíonum non magis in nostrá, quám in omni 
re publica noscere. > 



Mais toutes ees formes de gouvemement qu*on pent appe- 
1er simples, ont leur défaut propre et leur "vice qni les 
corrompí. Pour commencer par la monarcliie, l'injus- 
tice des souverains la conduit k sa perte ; on y voit suc- 
céder l*oligarchie, qui finit par disparattre elle-méme 
sous' les efforts de la multitude. 

XLII. Et Scipio : « Est omnino, quum de illo ge- 
nere rei publicae, quod máxime probo, quae sentio 



vait que, méme en pleine ré- 

publique , le peuple romain 

conserrM un reste d^attacLe- 

ment pour la rojauté, témoin 

^euom d'Míerrex, dooné au 



magistrat quiremplacait le dic- 
tateur mort en fonctions. 

4. Les éditenrs ne sont pas 
«Tac^Td sus \e UiXft ^« «»& 
vcrs. 



\\r 
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dixero, accaratius mihi dicendutn de commutatio- 
nibus rerum publicarum; e.tsi minimé facilé eas in 
eá re publicfl futuras puto ^ . Sed hujus regiae prima 
et certissima est iila mutario. Quum rexinjustus esse 
coeperit, peril illud ilHco genus, et est idem ille ty- 
rannus, deterrímum genus et fínitimum óptimo*; 
quem si optimates oppresserunt, quod ferme evenit, 
habet statum res publica de tribus secnndarium ^ : 
est enim quasi regium, id est patrium, consilium 
populo bene consulentium principum. Sin per se 
populus interfecit aut ejecit tyrannum, est modera- 
tior, quoad sentit et sapit, et suá re gesta laetatur 
tuerique yult per se constitutam rem publicam^. Si 
quando aut regi justo vim populus attulit, regnove 
eum spoliavit; aut etiam^ id quod evenit saepiüs, 
optimatium sanguinem gustavit', ac totam rem pu- 
blicam substravit libidioi stise; cave putes, aut mare 
ullum aut flammam esse tantam, quam non facilius 
sit sedare, quám eíTrenatam insolentiá multitudinem. 



1. Minimé Jacilé... puto^ les 
révolutions ne sont guere possi- 
bles duns le gouyemement que je 
concois. XaXeicov xivY)^Y)vai 
TTÓ^iv oOtc*) 5y<TTaTav. (Platun, 
République, VIH.) 

2. Comparez Alistóte Poli- 
tiquea V, X. 

3. Secundarium, On tombe 
alors dans roligarcbie. 



4. Si ce n^est l'oligarcliíe, 
c*est la clémocratie qui succéde 
a la royauté. 

6. Gustavit, L*expression est 
de Platón , mais appliquée par 
luí au tyran : 'O Y«^<7tt|i.Evo^ 
Tou ivOpwTcCvov» CTTtXáyxvou — 
Y^cÓTTig xe xal (rtó|JLaTi &V0(TÍ({> 
YeuójJLsvo; 9ÓVOU ^UYY'^®^?' 
{Rjg^ublique^ VIÍI, vi.) 
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AlorS) comme á\í Platón, le peuple, k qui de malach'mte 
échansoas ont versé sans mesure 1« vin capiteux de k 
liberté, poursuU de sa liaine toute «lutoritó qui Imí xé^ 
siste, et ne i^especte que ses complaisants. Tout est livré 
á ranárcliie; elle penetre dans la fainille, dans les écolles, 
afíraucliit les esclaves, reláche les liens du mariage, et 
semble donner le vertíge aux animaux eux-mémes. 

XLin. « Tum fil illud, qüod apud Platonem est 
luculenié díctum, si modo id exprimere Latiné po- 
tuero; nam dii'fícile factu est; sed conabor tameD. 
Qiium enim, inquit, inexplebües populi fkuces exa- 
j ueriint libertatis siti, rnalisque usus ille ministrís, 
npn inodieo teinperatam, sed niniis meracam Hber- 
latem siticns hauserit*' : tum magistratus et prin- 
cipes, nisi valdtí lenes et remissi sint et largé sihi 
libcrtatem minlstrent, insequitur, insimulat, argnit; 
j)r£epotentes, reges, tyrannos vocat. Puto enim tib¡ 
liaec esse nota. — LiCxius.VerómihiJnqFjit ilIe,-nol¡s- 
sima. — scipio. Ergo illa sequuntur ; eos, qui pareant 
principibus, agitari ab eo populo, et servos volunta* 
ríos appellari*; eos autem qui in magistratu prtTato» 
rum símiles esse velint, epsque privatos, qui efficiajtiit, 
ne quid ínter j)rivatum et magistratura diíferat, fe- 
runt laudibus et mactant honuribus ', ut necesse sit 



í. "Orav ír,{jLoy.paTOU|X8VTi 

y.axtov clvoyóttíVTrpoaTaTTOÚv- 

Ttóv TÚ/Y] . xat TroppwTepo) 

Tov 6ÉOVT0; á/.páxo'j auTT,; 

!-i£0v<T0r¡, etc. (PLtnn, Hé/mhli- 

V/^^, VIH ) — ^Jul¿s mnvstns. 

^ ^^ontJcséchstDsonsimpruáenXB 



qui lui verscnt la Kqueur toiitc 
puré, áxpáxov, nimis meracam. 
2. Tou; Se ic5v áp;(óvTU)v 
vatrixóov; irpOTiriXay.íJIei, <J); 
éOe/oocOXov; te xai o06év 
6Nxa;. \\A. U>ii.^ 

concia •. To^^ ^^ S.^-jw-^a: 
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in ejusmodi re publica plena libertatis esse omnia ^ ; 
ut et prívala domus omnis vacet dominatioiie, el hoc . 
maltmi usque ad bestias perveniíl'; detiiqt»e at ]>a/ 
ter fdíum metuat, Blius patrem negligat, at)sit omnis 
pudor, ut plané liben sint ; nihil intersit, civis sit/an 
peregrínus ; magisler ut discípulos metuat et iis blan- 
diatur, spernanlque discipuli magistros; adolecen- 
tes ut senum sibi pondus assamant, senes autem ad 
ludum adolescentium descendant, nesint iis o^iosi et 
graves : ex quo íii^ut etíam servisebbmús gerant', 
uxoreseodem jure sint, quo viri^, inque tanta, libér- 
tate canes etíam et equi, iselli denique liben sic 
incurran t, ut iis de viá deeedendum sit ^. Erga ex 
hac infinita, inquit, licentiá hsBc siimma. cogitur,. ut 
ita fastidios» inollesque mentes evadant civium, ut, 
si minima vis ádhibeatnr imperii, irascantur et pei^- 
ferre nequeant : ex quo leges quoqoé incipiunt 
negligere, ut plañe siné ullo domino sint '. »• 



Sk ápy.ou<yiv ópioío'j:... — Mac- 
eare honoñbus, combler dMion- 
nenn; Ti{i.«, dit simpIaiBent 
Platón. 

h. *Eitl írócv TÓ T7ÍC ¿Xev- 
6epíac Isvai. — Pliu loin : 
irávxa (jLiffTa éXevOspía:, etc. 

2. Cette hyperbole est daos 
le texte grec : fx-éXP* "f**^ 
97)p{(i>v TÍiv avap/Cav étAfuo- 

(lév7|V. 

3. Cicerón atténac la pernee 
de I%iton; déjá il a des doa- 
tes sur la légitinnité de Tesela- 
▼age. Le philosnpke gi-ec a 
moini de méniígements : le 
désordre est ¿ son oomble. 



\ 



(iui)$^v fjTTOv ¿leúOepot ¿óm tmv 
7rp'.a(xiv(i)V. 

4. On regrette qne Platbn 
ait imputé a la démooratie, 
comme un grief, Pabolition de 
Tesdayage, et Tégalité de la 
femme et de IMiomme : yuvai^l 
itpó? ávopa- Irrovojjiía. 

5. Ironie de PUiob; eVst 
une saillie «t non un ar^gu- 
mcnt : il moatre les diiens de- 
▼enus les maltres, les-chevaux 
et les ánes , ¿>cu6épüi; x,al 
<re(j.vu>: ElOKrfJiávoi nopcvea- 
Oai, etc. 

6. II y a dans ce tableau 

c6Vft ^« fs^cijo** ^^^^"'^^ JISL 
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L'excés di;i mal rend la tyrannie nécessaire, et de la licence 
soit roppression. Tout excés se change en son contraíre. 
La foule a besoin d*un chef ; ce ne peut étre qu'un 
homme audacieux, résolu á tout, prét á se défeudre 
coDtre les nobles. On luí donne des gardes; il devient 
un tyran. II faut une révolution pour Tabanre, et le 
ponvoir passe de main en main, sans en trourer une 
assez forte pour le reteñir. 

XLIV. Tiim Laelins : « Prorsüs, inquit, expressa 
sunt a te, quae dicta sunt ab illo. — scipio. Atque, nt 
jam ad sermonis mei morem revenar^, ex hac nimia li- 
centiá, quam lili solam libertatem putant, ait ille ut ex 
stirpe quádam exsistere et quasi nasci tyrannum. 
Nam ut ex nimia potentiá principum orilur intentas 
principum, sic huno nimis liberum populum libertas 
ipsa servitute afíicit. Sic omnia nimia, quum \ei in 
tempestare, vel in agris, vel incorporibuj laetiora fue- 
runt, in contraria fe re convertuntur, maximeque id 
in rebus publicis evenit*; nimiaqne illa libertas et 
populis et privaiis in nimiam servitutem cadit. Itaque 
ex hac máxima libértate tyrannus gignitur et illa inju- 
stissima et durissima servitus *• £x hoc enim populo 



deur admirable, et qui n'ont 
ríen perdu de Ifur vivacité. 11 
faut lire Platón, Réfuhlique^ 
VI II. XI V. Cicerón, malgréson 

Sénie, n'a pu égaler son mo- 
ele : Dif/icile Jacta est, 
a-t-il dit avcc raison. 

i. üt,,. revfrtarj pour rc- 
preadrc la saite de mon dis<- 
cours, II continué k imiter ou k 
tradaire Platón (cb, JLn). 



2. Tout exc¿s améne l'excés 
contraire : T6 ¿Yav ti Tcoieív 
(iLeYá).v)v fiXti el: ToOvavxCov 
rieTa6o>.r,v &vTatcooi$óvat) ¿v 
<S>paic (tenif 'estáte), te xai ¿v 
cpuTolc {agris) , xai ¿v oúfiLaai. 
(Id., i/>id.) 

3* *H ¿vav ¿XevOepta Soixev 
o^K cU A^Xo TI ^ eU álfav 
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indómito vel potiüs immani, deligitur aliqui^ plerüm- 
que dux contra illos príncipes afflictos jam et depul- 
sos loco, audax, impuras, consectans protervé bene 
saepe de re publica méritos, populo gratifícans et aliena 
et sua ; cui quia privato sunt oppositi timores, dantur 
imperia et ea continuantur^, praesidiis etiam, ut Athe- 
nis Pisistratus, sepiuntur : postremó, a quibus pro- 
ducti sunt, exsistunt eorum ipsorum tyranni ; quos si 
boni oppresserunt, ni saepe fít, recreatur ci vitas; sin 
audaces, ñt illa factio gcnus aliud tyrannorum : ea- 
demque orítur etiam ex illo saepe optimatium prse- 
claro statu , quum ipsos principes aliqua pravitas de 
viá deflexit. Sic tanquam pilam rapiunt inter se rei 
publicae statum tyranni ab regibus, ab iis autem 
principes aut populi; a quibus aut factiones aut ty- 
ranni *, nec diutiús unquam tenetur idem rei publicae 
roodus*. 



deTenue báñale apres taut d'ex- 
périences. 

4, Aliqui, Forme archaique 
ponr aliquis, 

2. Ce n*est pas Platón qui 
parle ainsi, mais Cicerón qui 
éerít sous la dictature de César. 

3. Resume rapide et précis 
de tottte la (Úscussion : la 



royauté se change en tyrannie ; 
la tyrannie fait place á l'aristo- 
cratie ou au goavemement po- 
pulaire. Les m^ttres de Cicerón 
dans cette belle exposition sont 
Aristote et Platón;' mais il ne 
faut pas ouUier Polybe (livre 
y I, m, vn), qui lui-méme a 
pnisé i ees soprces. 
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Aussi y a-t-il un gmiTemement meílleur encoré que fa 
royautéy le moins nuMirais des tro'is : c'c«t oehu qai 
saura combiner eu de justes proportious ce qu'il y a de 
boD dans chacim des autres. Ainsi sera obtenue cette 
égalité) sans laquelie il n'y a pas dt:* liberté; et en méme 
temps cette stabilité, quí rend les révoluiions impossiM'es, 
en les rendant inútiles. 

XLV. < Quod ita qtiHm sH, tnl>us prímis getteriftpcrs 
longé praestat, mea senteutiil , Fegtuiii ; regie atitem 
ipsí prsestabit id, quod erít sequa^im et temperatam 
ex tribus optíniis rerutn ptiblicarum iDodis ^. Placel 
enim, esse quiád^m in re publica praestans et regate ; 
esse aliud anctoritati principnm partum ac tribiHum'; 
essc quasdam res servatas judício ToluntatFqaeimiItí- 
tudinis. Haec conslitutio prímíim babet sequabiliratem 
quamdam magnam, quá carera diutiüs vix possnnt 
libeii , deinde fírmiltidineni , quóJ et illa prima * 
faciié in contraria vitia convcrtttntnr, vt exsistst 
ex ragie domiaiis, ex 0|>tiiuatil>as factio, ex popvlo 
turba et confusio; quédque ipsa genera generibus 



4. Cette conception d*im 
gouvernement mixte , oú ae 
combinent , sans Ipurs inconvé- 
nients, les avantages de» trois 
autrrs, est bien ancienne. Platón 
l'indique, sans Irop s'y arréter; 
Aristotc y insiste plus fortc- 
ment. Polybe enfín, au com- 
mencemrnt da livre VI, a fait 
avant Cicerón, et presque dans 
les memos termes, l'éloge de 
cette constitution parfaite.Lors 
de ¡a révolutiott fninraise . il se 



forma une école d'liommes I S, I(ia p»iina.\j»VoTtD«*'^Tv» 
jwUtiques qui voulaicnt réfoi^ \ nativas dou\ ou a "V^Afe. 



mer TÉtat sor ce mod¿l«;, k 
gouverBemenl parlementaire de 
89, celai de la rcMaiuatioii et 
celiii de 4 830 ont été antant 
d*applications de ees príncipes ¡ 
et la constitution d'Angleterre 
n'a |>as d'auti*e fondement. 

2. P.issage suspect. Ailleurs 
auctorilate qui ne 8*explique 
pas avec tributum, Osann cor- 
rige liardiment de cette ma- 
niere : Auctoiitati prineipum 
pafru'n ftttributuiii. 
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smpe commiitaatur novis; hpc in hsc jundá inodcra^ 
téque perinixtá confornmtjone m publicae non fernie 
aíné magnis principam vitiis evenit. Non est enim 
causa conversionis, ufaá in suo quisque est grada fir« 
miier coilocatus, et non sobest, qué praBcipitet ac 
decidat*. 



Le modele de ce goaTemement existe : c'est celui que le» 
anciens Romaius out legué á leurs descendants. Pour 
en décrire'H's conditions, il sufüt done de faire Fanalyge 
de la constltution de Borne. 

XLVI. « S :d vereor , Laeli vosque homines anai- 
císsimi ac prudentissimi , ne, si diutíüs in hoc g.c- 
nerc verser, quasi praecipientis cujusdam et docentis 
et non vobiscum simul considerantis esse videatur 
oratio mea. Quam ob rem ingrediarin ea, qiiae nota 
sünt ómnibus, quaesita autem a nobis jamdiu, Sic 
enim decerno, sic sentio, sic affirmo^ nullam omnium 
rerum publicarum aut constitutione aut descríptione 
aut disciplina' conferendam esse cum eá, quam pa- 
tres nostri nobis acceptam jam inde a majoribus re- 
liquerunt. Quam, si placet, quoniam ea, quae tene^- 
i>ati» ipsi, eliam ex me audire voluistis, simul, el 
qualÍ5 sit, et optimam esse, ostendam ; exposit&que 



-I. Get éqnilibr» do- poa- 
Toin est itkir(akement indiqué 
parPolylie: Iva ávTurjtb>(icvT); 

xoXu xa ao&éTc/-. |iLY)oév avToív, 



TOÚflMVOv ¿ni KoXu diaj|iÍNiíi \ 
xaTá T¿v TTJí ávT«iXolot« V¿- \ 



Yov &ci xh fnckí'n\j\uiL, (III-, 

ac, 7») 

2. LegowvemeoMrnt d» Roae 
Pemport» «ir tsiis les avüres, 
d'aprés Scipion^ par sii ennsci- 
tntion. par l'keureiue diatribo- 
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ad exemplum nostrá re publica, accommodabo ad 
eam, si potuero, omnem illam orationem, quae est 
mihi habenda de óptimo civitatis statu^. Quod 
si tenere et consequi potuero, cumulaté munns 
hoc, cui me Laelius praeposuit, ut opinio mea fert, 
efiFecero. » 



Nul n'est plus capable d*expliqaer cette constitntion que le 
vainqueur de Nuroance et de Carthage ; Lselius le fait 
remarquer, et ses paroles servent de conclusión au pre- 
mier livre. 

XLVII. Tum Laelius : « Tuum vero, inquit, Scipio, 
aedebitum quidem munus. Quis enim te potiüs aut de 
majorum dixerit institutis, quum sis claríssimis ipse 
majoribus; aut de óptimo statu civitatis, qiiem si 
habemus, etsi ne nunc quidem', tum vero quis te 
possit esse florentior ? aut de consiliis in posterum 
providendis, quum tu, duobus hujus urbis terrori- 
bus* depulsis, in omne tempus prospexeris*? » 

*. Ce n*e8t done pas une | 3. Terrorihus. Carthage et 
république idéale, comrae celle | Numance. La ruine de oes deux 
de Platón; mais Panalyse d*une viliesassure ajamáis, di 



constitution réelle, celle de la 
république romaine. 

2. htsi... (jmdent^ bien que 
nous n'en jouissions guére au- 
jourd'liui. Lxlius considere á la 
fois lepassé, majorum institutis; 
le présent , guem si Imbemns ; 
Tavenir , in postfruin ; et juge 
Scipion digne de parler de la 
constitution de Aome, telle 
qu'elle a été, qu'elle est. et 



q'^'tUe aera. \ lacunc. 



dit Laelius, 
Pavenir de la République. 

4. Ici finit le livre premier , 
dontnous avonsainsi la conclu- 
sión complete. L*état dumanus- 
crit ne permet pas d'en douter. 
Sur deux cent onze pages du ma* 
niiscrit, U en manque soixante- 
douze, c*est-a-dire environ le 
tiers. On trouvera ci-aprés 
quelqyies {ra^ments <\ui ne di- 
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i . XVII. An vero multorum in terris praediorum 
dóminos divites appellamus, omnium virtutum pos- 
sessores pau peres nominabimus^? 

2. XXI. NuUum est exempluiu, cui malimus as- 
sintulare rem publicam * 

3. Quare, si placel, dedac orationem tuam de 
coelo ad haec citima^. 

4. XXV. Urbis condendae originem atque cau- 
sam non unain intulerunt ; sed alii eos homines, qn¡ 
sint ex terrá primitas nati, quum per silvas et campos 
erraticam degerent vitam, nec uUo Ínter se sermonis 
aut juris vinculo cohaererent, sed frondes et herbam 
pro cubilibus, speluncas et antra pro domibus babe- 
rent, bestiis et fortioribus animalibus praedae fuisse 
commeraorant. Tum eos, qui aat laniati effugerant, 
aut laniari próximos viderant, admonitos periculi 



4 . On a recaeUli comme sup- 
plément aa livre premier tous 
les fragments qa'on trouve cites 
dans fes aateurs. Les uns sont 
rapportés aux pa&sages d*oii ils 
ont vraiseroblabfement été ex- 
traits ; les aatres sont reprodaits 
sans aacun ordre, et sont de 
ceux qae les critiques appellent 
ineertm sedit. 

a, Saint ÁuguaÚBf De la VU 



fieureuse, iLxn* \ cxXxaxV» A^C\^«t5iXk.. 



\ 



3. Diomede, Ut. I, p. tf62. 
C*est un grammairien du cin- 
qniéme siecle, qui a Liissé un 
ouvrage intitule De oratione 
et partibus oratoriis, 

4. Nonius , au mot citima, 
Grammairien du troisiéme sié- 
de; on trouve dans son livre 
De ProprUtate sermonunif de 
précieux fragmenta et surtout 
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sui, ad alios homines decurrisse> praesidiura implo- 
rásse, et primo nutibus voluntatem suam sl^niQcásse ; 
deinde sermonis initia tentásse, ac singuHs quibus- 
que rebus nooiina imponendo, paulatim loquendi 
perfecisse ratioDcm. Quiim autem nec multitudínem 
ipsam yiderent contra bestias esse tutam, oppida 
etiam ceepisse snunire, vel ut qnietem noctis tutam 
sibi faoeretit, vel ut iiicumanes atque Ímpetus bestia* 
rum non pugnando sed objectís aggeribus arcerent. 
HsDc alus deHra visa 8fint , dixeruntqae , non fera- 
rum laníatus causam fuisse coetindi, sed ipsam 
potitts humauitatem ; itaqae ínter se congregatos^ 
quód natura hominum solitudinis fugiefis et commn- 
monis acsocietatis appetens esset^ 

2(. <^i<i cst res publica, nisi res popnli ? res ergo 
eoifittnnis, res utiqué civitatis. Quid est atitem civi- 
tas, nisi malEitudo hominum in quoddam vinculain 
redatíta coneordi«? Apud eos eniín ita legitiir : 
c Brevi mtitiit&do diversa atque yaga ooncordift 
ctvilasfactaerat*. » 

t, KXVf. Plato mofiarchiam asserit, ont^m ideotti 
dicens, a quo sit mundos instrocltis et mirabili ra- 



i, Lactance, Instit.j VI, x. 
Alif^Io Mai insere ce fragment 
dáns lo texte aprés le mot aj- 
Auewia. II est trop faci!e de 
voir que ce laDfl;age n'est pas 
celai da ^nd émvahi. Ajna- 
tons qae i^ idees mémcs n'au- 
toris<nt pas á penser qne noas 
ayooB 80US les ycox une ana- 
lyse des ligues perdues. Jus- 
qa*i cea mots: hsec iiitis detira ^ 
Lattance expose une do{*lrinc 



tout oppo'iée á ccílle de Cicé- \ u\\ jouleaV t\«u «a \«v>» 



\ 



ron, et dont Lucrece 8*est fait 
rii iteiyf é t e (livre V, ▼. 929- 
M50). Quant aux derniers 
mots , s^h commentent le lÍTre 
premier de la Rfjni'trtjue^ iisne 
peuvent s'appliquer qa*aa pas- 
sage conserje da cliap.'xxv, et 
non k celui que uuus arons 
perdu. 

2. Saint Aagnstin, ÉpTtre 
CXXX.VUI, \ 0. Os phraves n'ont 



perfeclus. Aristotekst an^^^Mr ejns mmam esse 
aentem^ -quee nnindo praB»íde»t, confítetar. Antí* 
sibeaes unuBi esse ákk Aatt^raleoír denni^ iotitig sam- 
mm i^beEiía^reiii. Longiim <st reoen^ere, qust át 
sarami» deo iiel XliaWft vel Py^kagoras et Anaxonenc» 
antea, \el postmodum Stoici, Cleanthes et Cl&fyslp- 
pus et Zeno (et ipse Tullius) praBdicaverint ; quttin 
hi omnes a deo solo re^i mundum affirmaverint. 
Hermes , qui ol» virtutem multaruinque artiutn 
scientiain Trismegistus meruit nominari, qui et doc- 
trinas vetustate philosophos antecessit, quique apud 
iEgyptios ut deus colitur, majestatem del singularis 
iníinitiá asserens laudibus, dominum et patrem 
nuncupat, etc. *. 



FRAGMENTA mCERTiE SEDIS. 

1. Sed quoniam plurima beneGcia continet pa- 
tria, et est anliquior pai ens, quam is, qui creaverit, 
major ei proftctó, quám pai enti debetur gratia *. 

2. r^ec tantúm Carthago habuisset opum sexcentos 
feré annos siné consiliis et disciplina'.... 

3. Cognoscere me hercle, inquit, consuetudinem 
istam et studium seriuonis *. . . . 



i. Lactance, Éfiítre iv. Ce 
n'est, on le voit, qu*une re- 
Yae rapide des systémes philo- 
sophiques sur la diviuité. A. 
Mai ne se fait-il ]>as illusion 






2. NoniuSy au mot Antiquus, 

3. Níinius. Üedi'Ctriná inda^ 
gintlá. C' s dcux fragments pa- 
raisscnt, suivant A. Mai, tires 
du debut Uu. ^vuwvv^x Vc*x^, 



ea jageant ce j)ass;ige propré \ ^. '^uiMk»:^^ ^>x\asaX Co^xvoíí- 
i combler la Jacune du tc&te? \ cere. 
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4. Profecto (inquit Cicero), omnis istorum disj 
tatio, quanquam ubeFrímos fon tes virtutis et scien 
contineat, tamen coUata cum horum actis perfecl 
que rebas, \ereor ne non tantum videatur attuli 
negotiís hominiim utililatis, quantam oblectation 
quamdam otii'. 

5. A qná isti avocabant*. 

i.Lactuictflnsttt.j III, xvi. | 2, Frontón. 



t|j 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU DEUXIÉME LIVRE. 



Chapitres i-xxxvn. — Chercher dans une revue rapide, 
et dans une analyse sommaire de Tbistoire romaine, des 
exemples á Tappui de ses idees politiques, et aux principes 
abstraíts ajouter les faits, qui en sont comme la verifica- 
tion, Toilá Tobjet de ce second livre, malheureusement 
aussi mutilé que le précédent. La constitution de Rome 
ofire en effet au pbilosopbe cet avantage, qu'elle u*est pas 
sortie tout entiére de la pensée d*un seul législateur ; c'est 
une oeuvre patiente á laquelle ont travaillé une foule de 
grands citoyens et une longue suite de générations (cbap . i). 
Le fondateur méme de Rome commence la liste de ees 
bommes de génie. A la forcé du corps il joignait une puis- 
sante intelligence : par la premiére il imposa facilement son 
autorité á ses sujets ; et gráce á la seconde, il sut cboisir 
pour sa yille naissante la plus beureuse situation ; il la 
bátit sur les rives d'un fleuye intarissable, assez pros de 
la mcr pour qu'elle pút en tirer des rcssources, ou etporter 
ses productions ; assez loin pour qu^elle ne íut pas exposée 
á cette corruption inéyitable des cites maritimes, cause la 
plus funeste de la décadence de» TépubUc^e% ^c^e.% .Le& 
coUInes aa milieu desquelles II la coii«\t\x\»X^ «íi x«o^^«^^^ 
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défense facile, et lui assurent un climat salubre au milieu 
de Pair empesté qui ravage la campagne euTironnante 
(chap. II, III, IV, V, vi). Son génie politique sut en méme 
temps lui donner les plus sages instilutions, et surtout creer 
le sénat, le plus ferme soutien de la République et Tauxi- 
liaire indispensable de la royauté, fortifiéeen outre par des 
institutions religieuses (cbap. vii, viii, ix). Aussi mérita-t-il 
d'étre mis au nombre des dieux, dans un temps oú les 
liommes avaient assez de lumiéres pour ne pas étre facile- 
ment les dupes de leur imagination (chap. x, xi). 

A sa mort le sénat essaya vainement de gouvemer par 
lui-méme, et le peuple exigea un nouveau roi, sans se 
.contenter de ce magistrat provisoire qu'on appelait inter- 
rex, Mais ees bommes simples comprirent une vérité qui 
avait écbappé á Lycurgue : ils n'attacbérent pas la royauté 
á la naissance, et en la rendant électÍTe assiirérent le 
pouvoir á la vertu et á Tintelligence (cbap. xu). Tels 
furent les titres de Numa á réiection du sénaty confinnée 
par le suíTrage du peuple votant par curies. La sagease 
du nouveau souverain justifia ce cboix : il touma du 
cóté de la paix l*activité de ses sojets, fit flenrir l'agrí- 
culture, augmenta le nombre des augures, et y ajoata des 
flamines, des saliens, des vestales, multiplia les marches, 
et chercha dans Pattrait des spectacles une nouvelle occa- 
sion d'inviter les hommes á se reunir, á se rapprocher. 
Deux mot} résument son régne : religión et humanice; et 
il faut laisser á Tltalie primitive la gloire d'avoir produit 
ce |;rand souverain, malgré la tradition mensongére qui 
fait honneur de sa sagesse á Tenseignement de Pythagore 
(chap. xm, xrv, xv, xvi). 

Vint ensuite Tullus Hostllius, élu anssi par le suñíage 

direct du peuple, et dont le régne, illustré par de grandes 

victoires, se sígnale encoré par la constraction d*une 

enceinte pour Jes comices el pouT \c «¿^«1% ^ar Veta- 

hlissement du droit des fédoux, pit une wigt ^^^^ 
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et un résped visible des droits da peuple (chap. xyn). 
Son successenr Ancos Martius ne se crut Traiment roí 
qu*aprés la loi portee par le peuple en curies^ agrandit la 
yüle^ et augmenta le nombre des citoyensy esa conférant 
le droit de cité aux Latins (cbap. xvui). 

C'est alors seulement que Roine requt de la Gréce, avec 
le fils du Corinthien Démarate, les le^ons dhine civilisa« 
tion plus aTancée. Tarquín TAncien doubla le nombre des 
sénateurs, constitua l'ordre des chevaliers, établit les jeux 
appelés romainsy et fit yobu d'élever un temple sur le mont 
Gipitolin (cbap. xix, xx). Mais de tous ees souTerains qui 
ajoutent cbacun leur part aux institutions de TÉtat , nal 
ne rendit plus de seryices á la nation que Servios Tullías* 
Sa politíque babile sut faire une part legitime á l'influence 
de la noblesse et du peuple, et par Tétablíssement du cens 
qui porte son nom, il obtint ce résultat que les plus bum- 
bles cítoyens purent se croire adrais á décider des affaires 
de rÉtat, et qu*en réalité toute la puissance appartint 
aux cbevaliers et aux classes les moins nombreuses et les 
plus éclairées (cbap. xxi, xxii). 

Yoilá de beaux exemples du gouyernement monar- 
cbique ; et ils suffísent pour montrer qu*il est supérieur 
aux deux autres formes élémentaires; toící maintenant un 
autre enseignement : la monarcbie elle-méme a son dé- 
faut , et Tarquín le Supeiiie va nous le découyrir : aprés 
les heureux debuts de son régne, il fut pris de vertige, et 
ses remords se changérent en «ne sorte de fureor. Brutos 
n'a qu*á paraitre ; et Tarquín et ses fils prennent le cbemín 
de l'exíl (cbap. xxm, xxiy, xxt). Quel exemple saisissant 
de cette cormption fatale de la monarcbie par la tyrannie ! 
Le Toi, le pére du peuple, dísparait ; il* reste une béte 
feroce, détestée des bommes et des dieux,^un tyran. Gom- 
ment ne pas oondamner une institution c^ui C«áx T.^<^<«»«t 
Ja desúnée d'un peuple sur la. •^cA.oxkXfe «Ql\^ ^»xw2^2Wí. 
d'un seo] ¿omme (bhap. xxn^Tncni,Tí3CTra.»T33:^^ 
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Aussi le peuple a horreur du nom méme de roí : au 
lendemain de la rérolutioD, il proscrivit GoUatin, suspect 
par sa párente avec le tyran ; il íit abaisser devant luí les 
faisceaux consulaires ; il rendit ínTÍolable le caractére de 
citoyen romain, et reserva á tous ceux qui le possédaient, 
le droit d'en appeler á lui (chap. xxx, xxxi). Et pourtant 
Tautorité réelle étaít restée aux mains du sénat ; les consuls 
étaient des rois annuels; et le dictateur, un souverain 
absolu. li ne pouvaít y avoír dans une pareill'e constitn- 
tion de garanties de stabilité ; les troubles éclatérent. Le 
peuple, ruiné par Tusure, se retira sur le mont Aventin, 
et le tribunal fut creé, pour affaiblir le sénat. La consti- 
tution inclinait a la démociatie (cbap. xxxii-xxxiy). Les 
conséquences ne se firent pas attendre : quelques ambi- 
tieux écbouérent dans leurs tentatives pour s'emparer de 
la tyrannie ; mais bientót les déceinvirs parurent, et avec 
eux Toligarcbie, inseparable de Toppression, et par con- 
séquent inévitablement destinée á une existence épbémére. 
Le meurtre de Yirginie donne le signal de la révolution 
(cbap. XXXV, xxxvi, xxxvii). 



II 

Chapitres xxxTiii-xLrv. — Uue loi irresistible condamne 
done cbacune des constitutions élémenlaires ase corro mpre, 
et cbange les rois en tyrans, le gouvernement des nobles en 
oligarcbíe, et celui du peuple en une iusupportable anar- 
cbie. Bien plus, cbacune d'elles se dénature en sens con- 
traire ; le peuple a-t-il détruit la royante, c*est la noblesse 
qui prend le pouvoir ; et pour le lui arracber la multitude 
doit se donner un cbef, c*est-á-dire un tyran. II n*y a de 
remede á cette perpétuelle oscillation que dans une savante 
í-ombinaison des trois formes pTÍm\\.Wcft d» gouvernement. 
Cene vérité que le raisonnemeut a é\a\iV\fc doDA V ycchí^x 
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livre, est comme Ja conclusión méme de toute rhístoire 
de Rome (chap. xxxviii, xxxix). 

La nature de Táme humaine la confirmerait au besoin ; ne 
doit-ii pas y avoir entre les diverses facultes dont elle est 
pourvue une sorte d*équilibre? Platón ne fait-il pas con- 
sister la justice chez rindividu en cette subordination de 
cbacun des pouYOirs dont il est revétu ; et la justice dans 
rÉtat, en un partage régulier des attributions réservées á 
toutes les classes (chap. xl) * ? Get ordre est comme 
l'barmonie, qui dans un accord resulte de sons diíTérents ; 
pour qu'il régne dans la république, il faut que Pbomme 
d'État l'ait d'abord établi dans f on ame, et qu'ensuite les 
lois le fassent passer dans les institutions. EUes seront 
justes alors, c'est diré qu'elles deyiendront durables 
(cbap. xLi, xui, XLin, xuv)*. 



1. L'analyse devient ici ane simple conjecture; da cha- 
pitre XXXIX aa chapitre xl, il y a une long.ae lacane , et on ne 
peut se flatter d*en deviner le contenu. 

2. Des dcux parties de ce livre la premiére est une revue de 
rkistoire de Rome; on y remarquera surtout les chapitres I, 11, 
III, IV, V, VI, XV, XXI, XXII, XXV, XXVI, XXIX, XXXI, 
XXXII. La seconde, plus purement philosophiqae. a dispara pres- 
que tout entiére. Le chapitre le plus importaniqui en soit resté est 
le XXXIX*. 



LÍBER U. 



La plupait des constitutions de la Gréde ont éíé PoeuTre 
d'im seul homme ; oelle de Rome^ et o'est lá le principe 
de sa sopérioTÍtéy a été múrie, pendant une longue salte 
de génératíonsy par le concours d'une foule de grands 
esprits. G'est ce travail de formatian que Scipion vou- 
diait ^tudier, en remontant 4 Torigine de la Répu- 
buque. 

I. Ut omnes igitur ñdit incensos eupiéáfáAe au» 
diendiy ingressus est sic loqui Scipio *■ : « Catonis hoc 
senis est, quem, ut scitis, unicé dilexi maximéque 
sum admiratns, caique ¥el patrís ntriusque* jadíelo, 
yel etiam meo studio roe totum ab adolescentiá de- 
didi; cajas roe nanquam satiare potoit oratio : tantas 
erat in homine asus rei publicae, quam et domi et roí- 
litiae quam optimé, turo etiam díutissimé gessa^t ; et 
roodus in dicendo, et gravitate mixtas lepes', et sum- 
mum yel discendi studium * vel docendi, et orationi 



4 . Les trois premieres lignes 
da manoscrít sont effacées ; elles 
étaient probablement en lettres 
de couleor, et ont disparu dans 
le layage qa*on leor a íait su- 
bir. C'est une trentaine de let- 
tres au plus, et A. Mai les ré- 
£ablit avec une grande proba- 
biUté, par les cinq mots et 



rappeUe que Scipion, fils de 
Paiü Émile, fut adopté par le 
fils dtt premier Airicain. 

3. On préte á Catón beau- 
coup de bons motsj il avait 
méme écrit un livre á*apo- 
phihegmes^ 

4. Discendi studium, On sait 
que CaXou w T^^xúoaaiX da 



deau écrits en italíque. I vme \on^Xeta^ -^xa "^^oítwa: 

S. J^aíris utriusque, On se \ appreiidtc AaNttnte».%^S«tt-'o^^™* 
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vita admodtim eongruens. Is dicere solebat ob hanc 
causam praestare nostrae civitatis statum ceteris civi- 
tatibus, quód in illis singuli fuissent feré, qui snam 
quisque rem publicaiu constituissent legibus atque 
institutís suis; ut Cretum liíinoSy Lacedaemoniomm 
Lycurgus, Atbemensium, quse perssepe commutata 
essety tum Theseus, tum Braco, tum Solo, tum Qis- 
thenes, tum multi alii, postremó exsanguem jam ét 
¡acentem doctus vir Phalereus sustentássetDemetrius; 
nostra antem res publica non nnius esset ingenio , 
sed multorum, nec una hominis vita, sed aliqnot 
constituta saeculis et aetatibus ^ . Nam neqae ullum 
ingenium tantum exstitisse dicebat, ut, quem res 
Bulla ñigeret, qnisquam aliquando fuisset; ñeque 
cnncto ingenia coUata ín unum tantüm posse uno 
tempore providere, ut omnia complecterentur síné 
rerum usn ac retustate^. Qnamob rein,'ut ille sole- 
bat, ita nunc mea repetet oratio populi originem ; 
Hbenter enim etiam verbo utor Catonis'. Faciliüs 
autem, quod est propositum, consequar, si nostram 
rem publicam vobis et nascentem et crescentem et 
adultam et jam fírmam atque robustam ostendero, 



temps il écríyait des ouvrages 
didactiques, sur la rliétoriqae, 
la médecine, la monde, Pédu- 
cation, ragriculture, etc. (Pline, 

xrv, m.) 

■1. Descartes pense au con- 
traire « qae si Sparte a été au- 
krefois trés-flonssante, ce n'a 
pas été á cause de la bonté de 



de s€5 lois.... mais a \ \e m^tae tií< 
le n'apnt été inven- \ ^« KSt»» 
par un seul^cües ten- \ gines. 



dent toutes á méme fin. » 
(Discours de la Méthode, II.) 
2. II faut pour qu'one con- 
stitution soít bonne qn'elle soit 
PoBuvre de plusieurs hommes, 
nam ñeque ullum ingenium, etc. y 
et celle d'nne longue suite d'an- 
nées, ñeque cuneta ingenia y etc. 
— CoUata ia unum ^\te«asA ^asna» 



diaame de ses lois.... mais a \ \e tn^me TMSfaKoX. ^ ^^ 

cause que n'ayant été inven- \ ^. í^\ja\«u ««^'^''^ "** 
tees que 
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¡1 quáin si mihi aliquam, ut apud Platonem Sócrates, 
lipse finxero*. » 

Origines de Rome. Romulus, exposé sur le Tibre, nourrí 
par une louve, conquiert, par sa forcé physíque et 
Fénergie de son caractére , une sorte de royante sur 
les pasteurs qui Tentourent. U s'empare d'Albe la 
Longue. 

II. Hoc quum omnes approbavissent : « Quod ha- 
bemus igitur, inquit^ institutae rei publicae tam cía- 
rum ac tam ómnibus notum exordium, quám bajos 
urbis condendae príncípiam profectum a Romulo ? 
qui patre Marte natus; — concedamus enim famae 
bominum, praesertim non in\eteratae solüm, sed 
etiam sapienter a majoribus proditae, bene meriti de 
rebus communibus ut genere etiam putarentur, non 
solúm esse ingenio divino '; — is igitur, ut natus sit* 
cum Remo fratre , dicitur ab Amulio, rege Albano, 
ob labefactandi regni timorem ad Tiberim exponi 
jussus esse : quo in loco quum esset silvestrls beiluae 
sustentatus uberibus, pastoresque eum sustulissent et 
in agresti cuitu laboreque aluissent , perbibetur, ut 
adoleverity et corporis viribus et animi ferocitate tan- 



L II y a en politique, 
comme dans toute science phi- 
losophique, deux méthodes par- 
tielles, Texpérience et le rai- 
sonnement. Platón passe pour 
avoir al>usé de la seconde; on 
peut reprocher á Cicerón trop 



sous les yeux le modele, c'est 
la constitution de Sparte ; il ne 
fait que Tembellir et la per- 
fectionner. 

2. Construisez : üi btne me 
riii putarentur esse , etc. 

3. Ot natus sit^ des sa nais- 



í/e prédilectíon pour la pre- I sanee» Ut e&X -^ue ubi^ po^/- 
miére. D'sdUeura Platón ne I nuatn. Le wx\>\ontíái i?«v^\v5¡aft 
/«^-í' pus aa république, il en a \ a cause Ae diciiur. 



líber II. 105 

tüm ceteris praestitisse, ut omnesy qui tum eos agros, 
ubi hodie est haec urbs, incolebant, agg uo anim o illi 
li benter qne parerent. Quorum copiis quum se ducem 
praebuisset, ut jam a fabulis ad facta veniamus, 
oppressisse Longam Albam , validam urbem et po- 
tentem temporibus illis, Amuliumque regem inter- 
emisse fertur. 



II choisit, ayec une incroyable sagacité, Teniplacement 
d'une YÜle nouyelle. U ne la place pas prés de la mer, 
parce qa*il préyoit les inconvénients de cette positioD. 
Les cites maritimessont , en effet , exposées á étre sur- 
prises par Pinyasion soudaioe de leurs exmemis , dont 
ríen ne peut révéler Tapproche. 

III. « Quá gloria parta, urbem auspicató condero 
et firmare dicitur primüm cogitavisse rem pu- 
blicam. Urbi autem locum, quod est ei, qui diu- 
tnrnam rem publicam serere conatur, diligentissimc 
providendum , incredibili opportunitate delegit ^ 
Píeque enim ad mare admovit, quod ei fuit illa manu 
copiisque facillimum, ut in agrum Rutulorum Abori- 
ginumve procederet aut in ostio Tiberino, quem in 
locum multispost annis rex Ancus coloniam ^ deduxit, 
urbem ipse conderet; sed hoc vir excellenti provi- 
dentiá sensit ac vidit, non esse opportunissimos situs 
marítimos urbibus eis, quae ad spem diuturnitatis ^ 

> 4, Platón aa lY* livre des . tie fondee par le roí Ancas 
Lois et Aristote an Vil* de la I Martius. Les Rutules avaient 
Politigue , recberchent au&si I '\^\a caLO\\»\ft kx^ieA^X^"^ ^^^^'^ 
queUe est pour une ville la »- \ tnam» ^W\^T^ve«^^ vaK»&\«. ^^ 
iiutíon ¡a plus désiraWe. \ tf K3bOTv%«ufes \«^ ^S^SivT^^" 

a. Coioniam, La colonie d*0»- \ Víu\a ^\>l c«o5a* ^xvw». , 



^ 
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conderentur atque imperii. Prímam quód essent ur- 
bes maritimae non sommmultis periculis oppositae, 
sed etíam caecis ^ Nam térra continens adventus ho&- 
tium non modo exspectatos^ sed etiam repentinos 
mulds indiciis et quasi fragore quodam et sonitu ipso 
ante denuntiat. Ñeque vero quisquam potest hostis 
advolare terrá, quin eum non modo esse, sed etiam, 
quis et unde sit, scire possimus. Marítimus vero ille 
et navalis hostis ante adesse potest^ quám quisquam 
venturum esse suspicari queat. Nec vero, quum 
venit^ prae se fert, aut qui sit, aut unde veniat, aut 
etiam, quid velit \ denique ne nota quidem ullá, pa- 
catus an hostis sit, discerní ac judicari potest. 



Les moeurs y sont souTent corrompues par l'afHaence des 
étrangers qui y introduisent leur langage et leurs idees. 
Les hahitants euxHtnémes ont rhumeur mobile et yaga- 
bonde, et ne savent pas rester en place. Enfin, le plaisír 
y exerce ses séductions arec plus de puissanee que par- 
tout ailleurs. Voilá pourqnoi les colonies grecques , et 
la Gréce elle-méme , toutes entourées par les flots , ont 
éprouvé tant de bouleversements. Les avantages olíerts 
au commerce, dans les ports de mer^ sont une compen- 
sation á ees inconvénients. 

IT« « Est autem maritimis nrbibus etíam qaaedam 
corruptela ac demutatio morum : admiscentur enim 

\ . Platón place aa TÍIle au I Xc|Jit«>v^ etc. [Des Zmt» IY^ i.) 

moins á quatre-vingts atades de I Aristote esaminant la méme 

Ja mer. Vn. voiánage plus rap- I question hénte k se prouám- 

jtroché lui parait dangereiix : \ c« ; Ht^X -wy^ ^^>>^ 'cn* ^«.- 



Orav oU^ ¡lév t iq tcoó; Oa- 
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novis sermonibiis ac disciplinis, et importantur non 
merces solüm adventitiae, sed etiam mores, utnihil 
possit in patríis institutís manare integrum^ Jam 
qui mcolunréSnüúrBespiaon haerent in sms sedi- 
bus, sed volacri semper spe et cogitatíone rapinntnr 
a domo longiús ; atque etiam quum manent corpore, 
animo tamen excurrunt et vagantor. Nec vero ulla* 
res magis labefactatam diu et Carthaginem et Corín- 
thum pervertit aliquando, qaam bic error ac dissipatio 
ciTÍum, qnód mercandi cupiditate et navigandi et 
agrorum et armorum cultum reliquerant. Multa etiam 
ad loxuríam invitamenta perniciosa civitatibus sup- 
peditantur man, qase vel capiuntar vel import^tur ' : 
atque habet* etiam amoenitas ipsa yel smnptuosas vel 
desidiosas illecebras multas cupiditatum. Et quod 
de Corintho dixi , id baud scio an liceat de cuneta 
Grseciá verissimé dicere. Nam et ipsa Peloponnesus 
feré tota in mari^st ; nec praeter Pbliuntios'^ uUi sunt^ 
quorum agri non contingant mare ; et extra Pelo- 



xyrfxAvoMaw ájjL^iaSrjTOvvTsc. 
(PoTUiquej Vil, T.) 

4. El (úv yáp ¿TctOaXarrCa 
Te lf(ieXXev elvaí (tj nóXt;) ral 
e¿XCj[iievoc, (jLEyáXoi) tiv6c SSei 
a(i>TV)pó( xe aOx^ %dX vo{jLo6e- 
TcBv OeCcúv ttvéSv, el ^i\ iioX- 
Xá Te l{jLeXXev ^6y) xai not- 
xCXa xai opavXa S^eiv TOtalSiY}. 
(Platón, des Lois, IV, i.) 

2. Nee verh ulla, etc., le 
mal le plus meiirtrier qui mina 
longtemps Carthase et Corinthe 
et miit par les ruiner, ce sont 
les baiutudea errantes des d- 
to/eas etienr dispersión...» 
3. La gaerre (eapiuntui'^yOHk 



le commerce (importantur)^ 
procnrent k ees viues des xi- 
chesses dont les attraits perni- 
cienx les entrainent an reláche- 
ment des morars. 

4. Atque habet^ etc., l*agré- 
ment méme de leur situation at- 
tise lenrs passions pour les folies 
dépenses et le désoeavrement. 

5. Phliuntios, Le territoire 
de Phlionte. Cicerón nous ap- 
prend dans nne lettre á Attícos 
(VIj n) á quelle soorce il poise 
ees considérations sor la topo* 

« \ocam \o\2Afcm ^«^'^\'*^ ^^^JT 
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ponnesum JEnianes et Dores et Dolopes soli absunt a 
mari^. Quid dicam ínsulas Grseciae? quae flucdbus 
cinctae natant paene ipsae simul cum civitatum insti- 
tutis et luoribus*. Atque haec quidem, ut suprá dixi, 
veterís sunt Graeciae. Coloniarum vero quae est de- 
ducía a Graiis in Asiam, Thraciam, Italiam, Siciliam, 
Africam, praeter unam Magnesiam'y quam unda non 
alluat ? Ita barbarorum agris quasi attexta quaedam 
videtur ora esse Graeciae*. Nam e barbaris quidem 
ípsis nulli erant antea marítimi, praeter Etruscos et 
Poenos; alteri*^ mercandi causa, latrocinandi alten. 
Quae causa perspicua est malorum commutationum- 
que Graeciae, propter ea vitia maritimarum urbium, 
quae ante pauló perbreviter attigi. Sed tamen in bis 
vitiis inest illa magna commoditas*; et, quod ubique 
gentium est, ut ad eam urbem, quam Íncolas, possit 
adnare : et rursus, ut id, quod agri efierant sui, 
quascumque velint in térras portare possint ac mit- 
tere. 



4. Les Énianes ont changé 
plasieurs fois de territoire,et a 
certain temps ils habitérent les 
rivales du golfe Malíaqae. La 
Donde était située entre la 
Phocide, la Looride et la Tlie»- 
salie; et les Dolopes habitaient 
aa sud-ouest de la Thessalie. 

2 . Qum fiu ctibus. .,, et mori- 

buSy au milieu des flots qui 

les entourent, ellcs semblent 

flotter elles-mémes avec leurs 

institutions et leurs moeurs. 

Bossuet a dit de PAngleterre 

qa'elle était «plus agitee en sa 

terre et daos ses ports mémes 

qae Pocéan ^ui Tenvironne. » 

^' II y Avait une ville de láa- 






gnésie en Thessalie, et plusieurs 
en Asíe. Celle qu^on designe 
ici est sans doute cette viUe de 
Lydie (colonie de la precedente) , 
anpres de laquelle Scipion l'A- 
siatique battit Antiochus. 

4. Barbarorum..,, Graecim, 
une ligne de rivages grecs borde 
les pays barbares. 

6. Alteri^ etc. , les ons peor 
le commerce, les autres (sans 
doute les Étrusqnes) peor la pi- 
raterie. 

6. Illa magna commoditas, 
Cet avantage n*a pas échappé á 

a%aí Toa-i», -w^ "^^ •^'**^' 
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Romulus a done choisi pour sa rille les bords du Tibre, 
qui la fait communiquer avec la mer et avec rintérieur 
deTItalie. II semble ayoir devine qu'elle était destinée á 
cominander au mqnde. 

y. « Qui potuit igitur diviniíis *■ et utilitates com- 
plecti maritimas Romulus et vitia vitare ? quám quód 
urbem perennis amnis et sequabilis et in mare late 
influentis posuit in ripá, quo posset urbs et accipere 
ex mari , quo egeret, et reddere, quo redundaret : 
eodemque ut flumine res ad victum cultumque máxime 
necessarias non solüm mari absorberet', sed etiam 
inyectas acciperet ex terrá : ut mihi jam tum divi- 
násse ille videatur, hanc urbem sedem aliquando et 
domum summo esse imperio praebituram : nam hanc 
rerum tantam potentiam non ferme faciliüs alia in 
parte Italise posita urbs tenere potuisset. 



On connait les défenses dont la nature semble avoir en- 
touré Rome, et cette forteresse qui a resiste méme á 
Tassaut des Gaulois. Les coUines, qui la protégent, ren* 
dent en méme temps son climat salubre au milieu d*ane 
región malsaine. 

VI, « Urbls autem ipsius nativa praesidia ', quis est 
tam negligens, qui non babeat animo notata pla- 
néque cognita ? cujus is est tractus ductusque muri, 

CovTtt T¿)V '^v*o\i£vtíi'^ ¿X9cé{jL- I la mer, nVst éyidemment pas du 
«paffOat Twv &vaYxa(tt>v l<rci. style de Cicerón. On a proposé 
{Politigue, VII, v.) I «utveKcrct. 

4 . Ameara tÜvinitus, \ ^ . ürbis . . , . ^TatsUVa >>^^- 

2. Absorbere mari, tirer de \ íenscs TuiVat^^* ^t^X^ x^^- 
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ponnesum JEnianes et Dores et Dolopes soli absunt a 
mari^. Quid dicam Ínsulas Grseciae? quae fluctibus 
cinctae natant paene ipsae simul cum civitatum insti- 
tutis et moribas'. Atque haec quidem, ut suprá dixi, 
veterís sunt Graecíae. Coloniarum vero quae est de- 
ducía a Graiis in Asiam, Thracíam, Italiam, Siciliam, 
Africam , praeter unam Magnesiam *, quam unda non 
alluat ? Ita barbarorum agris quasi attexta quaedam 
videtur ora esse Graeciae*. Nam e barbaris quidem 
ípsis nulli erant antea marítimiy praeter Etruscos et 
Poenos; alteri'^ mercandi causa, latrocinandi alten. 
Quae causa perspicua est malorum commutationum- 
que Graeciae, propter ea vitia maritimarum urbium, 
quae ante pauló perbreviter attigi. Sed tamen in bis 
vitiis inest illa magna commoditas*; et, qnod ubique 
gentium est, ut ad eam urbem, quam Íncolas, possit 
adnare : et rursus, ut id, quod agri efferant sui, 
quascumque velint in térras portare possint ac mit- 



tere. 

•I. Les Énianes ont changé 
plusiears fois de territoire,et a 
certain temps ils habiterent les 
rivales du golfe Maliaqae. La 
Donde était située entre la 
Phocide, la Locride et la The»- 
salie; et les Dolopes kabitaient 
au sud-ouest de la Tbessalie. 

2. Qu» fluctibus.,,, et mori- 

buSy au milieu des flots qui 

les entourent, ellcs semblent 

flotter ellcs-mémes avec leurs 

institutions et leurs moeurs. 

3£>5suet a dit de PAngleterre 

qu'eJJe était «plus agitee en sa 

terre et dans ses ports mémes 

que l'océan qui renvironne. » 

S, n y avait une ville de fila- 



gnésie en Tliessalle, et plusiears 
en Asie. Celle qu^on designe 
icí est sans doute cette viUe de 
Ly die (colonie de la precedente) , 
anpres de laquelle Scipion l'A- 
siatique battit Antiocbus. 

4. Barbarorum,.,. Graecim^ 
nne ligne de rivages grecs borde 
les pays barbares. 

6. Alteri^ etc. , les ons pour 
le conunerce^ les autres (sans 
doute les Étrusques] pour la pi- 
raterie. 

6. Illa magna commoditas, 
Cet avantage n*a pas ¿chappé á 
Amloltt *. ^Ooa ti* ^n v«\ "^Jn- 
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Romulus a done choisi pour sa irille les bords du Tibre, 
qui la fait communiquer avec la mer et avec rintérieur 
de ritalie. II semble avoir define qu*elle était destinée á 
commander au mqnde. 

y. « Qui potuit igitur diviniíis *■ et utilitates com* 
plecti maritimas Romulas et vitia vitare ? quám quód 
urbem perennis amnis et sequabilis et in mare late 
influentis posuit in ripá, quo posset urbs et accipere 
ex mari , quo egeret, et reddere, quo redundaret : 
eodemqne ut flumine res ad victum cultumque máxime 
necessarias non solum mari absorberet', sed etiam 
inyectas acciperet ex terrá : ut mihi jam tum divi- 
násse ille videatur, hanc urbem sedem aliquando et 
domum sumroo esse imperio praebituram : nam hanc 
rerum tantam potentiam non ferme faciliüs alia in 
parte Italiae posita urbs tenere potuisset. 



On connait les défenses dont la nature semble avoir en- 
touré Rome, et cette forteresse qui a resiste méme á 
Tassaut des Gaulois. Les collines, qui la protégent, ren* 
dent en méme temps soo climat salubre au milieu d*une 
región malsaine. 

VL « Urbis autem ipsius nativa praesidia ', quis est 
tam negligens, qui non babeat animo notata pla- 
néque cognita ? cujus is est tractus ductusque muri, 

Covxa Ttúv yviO^Vbn ¿XTcé{jL— I lamer^nVstéyidemmentpasda 
«paffOai Twv &vaYxa(tt>v IffTi. I stylc de Cicerón. On a proposé 
{PoUtigue, VII, v.) I «uCveKcrct. 

4. AmearBiiivinUus, \ a. ürUs..., v^^^'^'^'^^ 

2. Absorbere mari, tirer de \ íenscs TuiVat^^* ^tsiNa. n:^^- 
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quum Romuli, tam etiám reliquorum regum sapien- 
tiá defínitus ex omni parte arduis praeruptisque mon- 
tibus, ut unus aditus, qui esset ínter Esquilinum 
Quirínalemqaemontem, máximo aggere objecto, fossá 
cingeretur vastissimá ; atque ut ita munita ^ arx cir- 
cnmjectu arduo et quasi circumciso saxo niteretur, 
ut etiam in illa tempestate horribili Gallici adventús 
íncolumis atque intacta permanserit. Locumque dele- 
git et fontibus abundantem, et in regíone pestílenti' 
salubrem : coUes enim sunt , qui , quum perflantor 
ipsi, tum afferunt umbram Tallibus. 



Pour peupler cette ville , Romulus prend un moyen un 
peu vioíenty mais trés-effícace : il enléve les jeunes 
femmes des Sabins , et les marie dans les famiÚes les 
plus considerables. li en resulte une guerre , un traite, 
et le partage de la royauté avec Tatius. 

Vil. c Atque haec quidem per celeriter confecit : nam 
et urbem constituit, quam e suo nomine Romam 
jussit nominari ' ; et ad íirmandam novam civitatem 
novum quoddam et subagreste consilium^, sed ad 
muniendas opes regni ac populi sui magni hominis et 
jam tum longé providentis, secutus est *, quum Sa- 



4 . Ita munita f ete., tont au- 
tour d*elle il n'y a que des ro- 
chers escarpes et comme taiüés 
á pie qui la readent si forte 
que, etc. 

2. Pestilenti, La campagne de 
Rome n'est pas plus salubre au- 
jourd'hui; elle est en proie á 
la malaria. 



scmtieimeiit que Rome existait 
bien avant Romulus, et que 
c*est d'elle qu*il re^ut son nom. 

4. No9um..„ consiliufHy one 
résolution singuliére, et qudque 
peu sauvage. 

6. Magni,,,, {consilium) se" 
euíusj il prit une résolution qui 
revele tm |;c«n4 %<b;TáA^ <X xoa 



3. JS suo nomine, D'autres I 'vikeaasiix^ ^Vvi«i¿x.Ou\«qX 



líber n. 114 

binas honesto ortas loco ^rgines, quae Romam ludo- 
mm gratiá yenissent, qnos tuní primúm anniversa- 
ríos in circo faceré institoisset , Gonsualilms * rapi 
jussit , easque in familiarum amplissimarum matrí- 
moniis collocavit. Quá ex causa quum bellum Ro- 
manis Sabini intulissent, proeliique certamen varium 
atque anceps fuisset, cum T*. Tatio rege Sabinorum 
foedus icit, matronis ipsis, quae raptas erant, oranti- 
bus * ; quo foedere et Sabinos in civitatem adscivit, sacrís 
communicatis, et regnum cum illorum rege sociavit. 

D institue le sénat, divise le peuple en trois tribus et trente 
curies, et accorde, surtout aprés la mort de Tatius, une 
grande autarité aux sénateurs. 

VIH. c Post interítum autem Tatii quum ad eum 
potentatus' omnis recidisset, quanquam cum Tatio in 
regium consilium delegerat principes, qui appellati 
snnt propter caritatem patres ^ ; populumque et suo et 
Tatii nomine et Lucumonis, qui Romuli socius in Sa^ 
bino proelio occiderat, in tríbus tres curiasque tríginta 
descrípserat, quas curias earum nominibus nuncupa- 
vit, quae ex Sabinis virgines raptae, postea fuerant ora- 



apprécier tont antrement Pen- 
lerement des Sabines. 

4 . Pendant les fétes de Con- 
8118, diea des conseils on des 
projets secreto^ le méme, pa- 
ralt-íl, qae Heptune éqnestre. 

2. Les femmes sabines elles- 
mémes plaiderent la cause de 
la paix [oratrice* plus has) . 



4. L'expKeation de patres 
propter caritatem ne paratt pas 
la yérítable. Les gentes^ subdi- 
TÍsion descnríeSj secompoaaieixt 
d*ane réonion de familles ; le 
ciief de la famille se nommait 
pater. Chaqae gemt déléguait 
an sénat le chef d'iuie des fa- 
milles compríses dans son sein. 



8. PotentatuSf la soaverai- I "Dona Ve* «feoaXxsocnk -«a x«í*f« 
neté, xDotrarecbez Cicerón; on \ 'v^caX "^«^ «w^ %feEB«».\^^*Jt% í 
/efroaTec2iezCésar«tTiteIiTTe. \ patre* , ^>í^ «^V"^^*^* 
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trices pacis et foederis : sed quanquam ea ^ Tatio sic erant 
descripta vivo, tamen, eo interfecto, mulló etiam magis 
Romulus patrum auctorítate consilioque regnavit. 



U semble done aroir compris l*utilité de cette alliance du 
pouvoir royal avec celui des nobles. Aussi fut-il tou- 
jours beureux dans ses entreprises. II crea trois au- 
gures, et punit les délits plutót par Tainende que par les 
supplices. 

IX. « Quo facto primüm vidit jadicavitqae ídem, 
quod Spartse Lycurgus paulo ante viderat ^, singu- 
lari imperio et potestate regia tum meliüs gubernari 
et regi civitates, si esset optimi cujusque ad iilam 
vim dominationis adj uñeta auctoritas. Itaque hoc 
consilio et quasi senatu * fultus et munitus, et bella 
cum fínitimis felicissimé multa gessit; et, quum ipse 
nihil ex praedá domum suam reportaret, locupletare 
cives non destitit. Tune, id quod retinemus hodie 
magna cum salute rei publicae, auspiciis plurimúm 
obsecutus est* Romulus. Nam et ipse, quod princi- 



•I. Sed quanquam ea^ etc., 
ees institutions furent établies 
da vivant de Tatius ; mais pour- 
tant ce fut surtout aprls sa 
mort qu'elles prirent de la forcé, 
et que Romulus, etc. 

2. Ly cargue donnait des 
lois a Sparte plus d*un siédé 
ayant la fondation de Rome. 

8. Quasi senatu. Le mot de 

•énat signiCe assemblée de 

rJeUlíwds; c^est par extensión 

qru'il s'appUqae k la reunión 



¿taient dans la forcé de V 
De la cette restriction quasi. 

4. Obsecutus estj témoigna 
du respect. Cicerón se moque 
parfois du paganísme ; mais 
rinstitution des auspices est sa- 
crce pour lui, parce qu*il y 
Yoit an moyen puissant d*agir 
sur le peuple. Lui-méme fut 
augure ; et le mot qu'on lui 
préte souvent, que deux au- 
gures ne devraient pas se re- 
garder sans "ni*, tí^"sx v*''^ 



í/es /faíra^^dont guelques-uns | ditigé cofiXie c«i tnal^^»x^» x^ 
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pium rei publicae fuit, Urbem condidit auspícato, et 
ómnibus publicis rebns instituendis, qtd sibi essent in 
auspiciis, ex singulis tribubus singulos cooptavit augu- 
res^; et habuit plebem in clientelas principum descríp- 
tam ; quod quantae fuerít utilitati, póst videro : muí- 
ctseque dictione ovium et boum (quod tum erat res 
in pecore et locorum possessionibus, ex quo pecuniosi 
et locupletes vocabanlur), non vi et suppliciis coer- 
cebat*. 



Aprés aroir ainsi donné á ]*État ses deux plus fermes sou- 
tiens , les auspices et le séuat , Romulus disparut et fut 
mis au rang des dieux. Cet honneur lui fut décerné non 
par des hommes ígnorants et fáciles á tromper, mais en 
un temps oü le merreilleux n*avait plus de puissance sur 
rimagination ; et pourtant le récit de Proculus Julius 
ne trouYa pas d'incrédules. 

X. « Ac Romulus, quum septem et triginta regna- 
visset annos, et baec egregia dúo fírmamenta rei 
publicae peperisset, auspicia et senatum , tantum est 
consecutus, ut, quum súbito solé obscurato non com- 
paruisset, deorum in numero coUocatus putaretar : 
quam opiñionem nemó unquam mortalis assequi po- 



vetos d*an pouvoir sacerdotal , 
mais contre les Haruspices , 
devins popolaires, sans carac- 
tere religieox y et d*autant plus 
odieux aux classes ¿clairées, 
qu'ils étaient plus puissants sur 
la plebe. 



3. Coercehat y il réprimait 
les crimes ; dictione muleta ^ etc. , 
en prononcant des amendes, 
etc. — Pecuniosi ^ etc. « Locu- 
« pletes dicebant loci ^ hoc est, 
c agri plenos; pecunia a pe- 
te core appellabatur. » (^Pline^ 



1,j^ugures, Tile lÁyevS&xmñ \ HistowetM3t\\iTe\\t^''KVs^í^.^^s^>i 
aa contraire qu'il n'y cut v** "o^"*-*"*-* •^'^ Tfv«s»A ««c^^ísí^^». 
d*Áugurea sous Romulus. 



\Histoue tM3t\\iTe\\t^"T:?V^^s^^^»^k 
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tuit sine eximia virtutis gloria. Atque hoc eo ma^s 
est in Komulo admiraadum, xjuód ceteri , qui dii ex 
hominibusiacti^sse dicuQtar, minüs eraditis hoiui- 
num saeculis faeruni;, ut fijatgendi proclivis esset ratio ^ , 
quum impar id facilé ad credeadum impellerentur. 
Romuli autem aetatem minús his sexcentis aniús^ 
jam inveteratis Utteris atque doctriaisy ommque illo 
anüquo ex inculta hominum vita errare sublato, 
fuisse cemimus*. Nam si, id quod Graecorum inve- 
stigatur annalibus, Roma condita est secundo anno 
Olympiadis séptimas, in id saeculum Romuli cecidit 
actas, quum jam plena Graecia poetarum et músico- 
rum esset, minorque fabulis, nisi de veteríbus rebus, 
haberetur fídes^. Nam centum et octo annis, post- 
i^am Lycurgus leges scribere instituit, prima posita 
est Olympias; quam quidam nominis ernire ab eodem 
Lycurgo constitutam putant. Homerum antem, qui 
minimum dicunt, Lycur|¿;i aetati tríginta annis ante- 
ponuBt feré'. Ex quo intelligi potest, permultis annis 
ante Homerum fuisse^ quám Romulum ; ut jam 



4. Fingendi proelivis esset 
ratio ^ rima^ijiation pouvait se 
donner camere. 

2. La mort de Romulus est 
fixée á Pan de Rome 37. Sci- 
pion est censé parler en 626. 

3. Que du temps de Romu- 
lus la civilisation f&t déjá fio- 
rissante en divenes régions, et 
méme en Italie, on ne peut le 
contester. On accordera moins 
fíicüement á Cicerón que les 

pátres gueniers, compagnons 



4. Si la premiére olympiade 
répond á Tan 776, Rome, au 
diré de Cicerón, anrait été 
fondee en 760. Remarquez la 
faiblesse du raisonnement : les 
contemporains de Rooralus 
étaient gens civilisés , la preuve 
c*est que de leur temps la 
Greoe était déjá florisaante. 

6. On fixe á 88i la date de 
la législation de Lycurgue. 
c Homére et Hésiode ont vccu 
qoatie cents «n& vhvdX tdaV c\. 



í/e Romulus, fuuent d'un eiprít \ pu davonU^e , w 'ooo» ^v1^^ 
cultivé et sana préjugés, \ rodot». 



líber it. 
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doctis hominibus ac temporibus ipsis emditis ad fm- 
gendum vix quidquam esset loci*. Antiqnitas enim 
recepit fábulas fictas etíam nonnunquam incondité ; 
hsec setas autem jam «xculta, praesertim eludens 

omne^ quod fieri non potest, respuit**** 

*** eodem nomine alius nepos e/us, ut áixeruni quí- 
dam, ex filia, quoniam ille mortuus eodem est anno, 
mXus Simonides Olympiade sexXA et quin(7i/ag'esimá : 
qub /aciliüs intelligi posgie tum de Komuli^ immor- 
talitate creditum, quum jam inveterata vita hominum 
ac tractata esset et cognita *. Sed prefecto tanta fuit 
in eo vis ingenii atque virtutis, ut id de Romulo Pro- 
culo Julio homini agresti crederetur^, quod multis 
jam ante saeculis nullo alio de mortali homines eredi- 
dissent; qui impulsu patrum, quo illi a se invidiam 



4. Dt Jam,.,, vix quidquam 
esset hci. Sophiane. On pour- 
zait ayec cet argoment prouver 
que da temps d'Homére les 
Cekes étaient éobirés et á l'abri 
de jtoate superstition. 

2. Le manuscrit est déchiré 
á cet endroit. Les deux der** 
niéres pbrases, á partir de jSx 
quo y sont empruntées a saint 
Augustin qai les cite textuelle- 
went {Cité de Dieu, XXII, ti). 
Elles se rapportent d*aUleurs 
aux lambeaux du texte, mutilé 
comme il est : te..,. Ho,.,, 
fuisse. . . . Romu. ... ut jam .... 
homi.,,, ac tum..,.^ etc. Vient 
ensuite une lacune de quelques 
ligues; puis quelques débris 
de mots. A. Mai, et Nicbuhr 
oat essayé de suppléer les mots 
et les ¡ettrea qui manquent. 
3, On a écrit en italique 



\ 



toutes les conjcctures de Nie- 
buhr. II est inutUe de diré 
combien cette restitution est 
incertaine. II est probable 
néamnoins que Cicerón a enu- 
meré les noms de quelques 
poetes grecs qui vivaient du 
temps des rois, et fini par celui 
de Simonide qui florissait lors 
de Texpulsion de Tarquin. 

4. i¿uum jam,.,, cognita ^ 
quand le genre humain était 
dfja vieux, avait réfléclii, et 
s'était reconnu lui-méme. Voy, 
liv. I, chap. II, notes. 

5. On crut au tcmoignage 
de Proculus Julius. Cicerón s*en 
moque lui-méme au livre \" 
des Lois. Ce Proculus, au diré 
de Plutarque, était non pas un 
Homo a^reslvs ^ \ECKsak x^a- ^«» 
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interitús Romuli pellerent, in concione diídsse fertur, 
a se visum esse in eo colle Romulum, qui nunc Qui- 
rinalis vocatur ; eum sibi mandásse, ut populum ro- 
garet, ut sibi eo in colle delubrum fieret; se deum 
esse et Quirinum vocari. 



Lselius interrompt Scipion pour le féliciter de la maniere 
neuve dont il traite son sujet. Platón a forgé une répu- 
buque qui n'est pas faite pour des hommes ; les autres 
se sont bornes á analyser des constitutions politiques ; 
Scipion sait se maintenir entre Tidéal et le réel. 



XI. « Videtisne igitur, unius viri consilio non solám 
ortum novum populum , ñeque ut in cunabulis va- 
gientem relictum, sed adultom jam et paene pnbe- 
rem? » Tum Laelius : c Nos vero videmus; et te qui- 
dem ingressum ratione ad disputandum nova, qu» 
nusquam est in Graecorum libris ^. Nam princeps ille, 
quo nemo in scribendo praestantior fuit, aream sibi 
sumpsit , in quá civitatem exstrueret arbitratu suo ; 
praeclaram illam quidem fortasse, sed a vita homi- 
num abhorrentem et a moríbus *. Reliqui disserue-' 
runt, siné uUo certo exemplari formáque rei publicas, 
de generibus et de rationibus civitatum. Tu mihi 
videris utrumque ' facturus ; es enim ita ingressus, 



4. Ratione,,., in Graecorum 
libriSy c'est une Douvelle roé- 
tliode qu*on chercherait en 
vain dans les livres des Grecs. 
Laelius oublieAristote, qui avait 
ctudié les constitutions de tous 
le» états de la Grécc, et en 
avaJt fsiit un recueily dont la 
/jcrte est á jnmnis regrettible. 



2. CVst á peu prés vrai pour 
la République , bien que la cité 
révée par Platón ne soit qu'une 
Laccdémone idéale ; c*est moins 
exact pour les Lois. 

3. Utrumque j deux métbodes, 
Panalyse des constitutions, et 
la puré \.\\éox\». KxVsXkAa xí-A\aL- 



LIBER II. 417 

uty quae ipse reperias, tríbuers alus malis, quám, ut 
facit apud Platonem Sócrates, ipse fingere ; et illa de 
Urbis situ revoces ad ratíonem, quae a Romulo casu 
aut necessitate facta sunt' ; et disputes non vaganti 
oratione, sed defíxá in una re publica. Quare perge, 
ut instituisti : prospicere enim' jam videor te reliquos 
reges persequentem quasi perfectam rem publicam. 



Suite des origines de Ronie. A la mort de Romulus, le 
sénat fait uneyaine teniative pour garder le pouToir. II 
a beau éluder les désirs du peuple en créant un interrex^ 
les Romains yeuleut un souverain; mais plus sages que 
les Spartíates, ils donnent le pouToir non pas á la nais- 
sance, mais á la yertu et á la sagesse. 

Xn. c Ergo, inquit Scipio, quum ille Romuli se- 
natus, qui constabat ex optimatibus, quibus ipse rex 
tantum tribuisset, ut eos patres vellet nominan pa- 
triciosque eomm liberos, tentaret post Romuli ex- 
ccssum, ut ipse gereret siné rege rem publicam, 
populus id non tulit; desiderioque Romuli postea 
regem flagitare non destitit : quum prudenter illi 
principes novam et inauditam ceterís gentibus inter- 
regni ineundi rationem excogitaverunt, ut, quoad 
oertus rex declaratus esset, nec siné rege* civitas, nec 
diutumo rege esset uno, nec committeretur, ut quis- 

4 . Et illa,,,, facta sunt^ Ro- | Tbistoire des nutres régnes ton 
muías a choisi par hasard ou : esquisse d'un £t»t parfait. 
par nécessité remplacement de ! 3. £7í nec sin¿ r«%e> ^Vít,.^ 
sa ville; tu en fais une question \ pour i^\jl«íT1 %x\KsAsí^oX\^^s^'^!^ 
genérale, an systéme, \ ÜiX \>a% «sai% to\, ^"^ «í^^ ^^"^«^ 

3, Prospicere enim^ etc., tu \ dant c^\m «V^ ^'^ ''^•'^ ¿crís^» 
^as ¡e peaae, continuer ayec \ u'cíiX v^* ^^* «oXorrcw 
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quaiu inveteratá potestate aut ad deponendam impe- 
rium tardior esset, aut ad obtinendum munitior^. Quo 
qnidem tempore novus ille populas vidit tamen, id 
quod fugit Lacedsemoniam Lycurgum, qui regem non 
deligendum duxit ; si modo hoc in Lycurgi potestate 
potuit esse ; sed habendum, qualiscumque is foret , 
qui modo esset Herculis stirpe generatus. Nostrí illi 
etiam tum agrestes viderunt, virtutem et sapientiam 
legal em, non progeniem quaeri oportere*. 



Ce sont ees titres 'qui firent élire Numa ; et la royauté 
avait tellement le caractére électif , que le premier soín 
du nouyeauroi fut de faire sanctionner son pouToir par 
le peupie, votant en curies. 

Xni. «c Quibus quum esse praestantem Nomam 
Pompilium fama ferret, praetermissis suis civibas, re- 
gem alienigenam patribus auctoribus sibi ipse popuíns 
adscivit ; eumque ad regnandum Sabinum hominém 
Rómam Guribus acdvit. Qui ut huc venit, quanqoaoi 
populas curiatis eum comitiis regem esse jusserat , 
tamen ipse de suo imperio curíatam legem tnlit; 
bominesque Romanos instituto Romuli bellicis studiis 
ut vidit incensos, existimavit eos paulüm ab illa 
consuetudine esse revocandos. 



■1. Nec..,, munitiorj on vou- 

lut évittr que le chef de PÉtat, 

par un long exercice du pou- 

roir, n'eút trop de répugnance 

á Je déposer, ou trop de forc» 



mooarehie, mais repousse l*hé- 
rédité du pouvoir. c< La cou- 
ronne était SiectÍTe; et soos les 
óiiq premiera rois, le sénat eut 



jiour Je conserver. ' \ tion. n (Moii\»«^ca , Es^pru 

■*. AJnsi Scipion accepte la \ de£ Low^'Xi, 3ax.\ 
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I] ^étoume , dn cóté de la paix , Fardenr inquiete de ees 
looTeaux sujeta ; ii augmente le nombre des augures, 
¿rée des fiamines, des saliéns, des yestaleS'^ et, touten 
fá^oñsaut les progrés du sentiment religieux, il n*ou- 
bhe pas le commerce , les marches , les jeux , les fétes. 
SonVrégne, qui dura trente-neuf ans, peut se résumer 
en deux mots : humanité et religión. 
') 

XrV. « Ac primúm agros, qnos bello Romulus ce- 
perat, divisit viritim civibus, docaitque, siné depo- 
pulatione atque praedá posse eos colendis agrís abun- 
dare commodis ómnibus, amorem^e eis otii et pads 
injecit ; quibus facilHmé justitia et fídes convalescit ; 
et quorum patrocinio máxime cultus agrorum per- 
ceptioque fmgnm defen(U&ujr. Idemcjae Pomfolius et, 
auspicHs majoribus iftTentís, ad pristínum nitmemm 
dúo augures addidit^; et sacrís e principum nuisero 
pontifíces quinqué prsefecit : et ánimos propositis le- 
gibus bis, quas in monumentis ^ habemus, ardentes 
consuetudine et cupiditate bellandi religionum cxrí- 
moniis mitigavit ; adjunxitque prseterea flamines, 
Salios virginesque Vestales; omnesque partes reH- 
gionis statuit sanctissimé. Sacrorum autem ipsorum 
diligentiam difficiiem , apparatum perfacilem , esse 
voluit'. Naih quse pérdiscenda quaeque observanda 



4. Nnma^ d'aprés (Scéren, 
ajonta den augnres aiix trois 
qae Romulus avait créés. Denys 
d^HaKcamasse et Tite Li^e af- 
firment au contraire qa*il en 
maíntínt Te nombre primi^C, e\ 



qmnxe. Qaant a la división des 
enríe», Montesquieu Vattríbae k 
Romulus et á Tiditus HostiHns. 
2. Momimentis, Les anuales. 
Comparez Montesquieu, Esprit 
des Lou^'^aíM^^'V» 



qae Serrhis TuDiiis en nomma uti A ^ . SoftTwwn. ... ****x^^ítáL 
^eplua, Sons Sylla il y en ent \ Oett»^\srMfc^«»í^«í^^'**"^^ 
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cssent, multa constítuit, sed ea sine impensá. Sic re- 
lígionibus colendis operam addidit^ sumptum rem< 
vit^; idemque mercatus, ludos omnesque conv< 
niendi causas et celebrítates invenit. Quibus rebj 
institutis, ad humanitatem adque mansuetudiiyém 
revocavit ánimos hominum studiis bellandi jam im- 
manes ac Teros. Sic ille quum undequadraginta anuos 
summá in pace concordiáque regnavisset (se^namur 
enim potissimúm Polybium nostrum^, quo némo fuit 
in exquirendis temporibus diligentior) , excessit e 
\ilá^ duabus praeclarissimis ad diutumitatem reipu- 
blic» rebus confíri^tis, religione atque clementiá. » 



Cette sagesse, Numa ne l'a pas due, comme on le prétend, 
á reDseignement de Pythagore, qui n*arriya en Italie 
que yers la quatríéme aanée da régne de Tarquín le 
Superbe. II est bon de revendiquer, pour la yieille 
Italie, la gloire d'avoir produit ce grand homme. 

XV. Quae quum Scipío dixisset : « Veréne, inquit 
Manilius, boc memorise proditum est, Afrícane, 
regem istum Numam Pytbagorae ipsius discipulum, 
aut certé Pythagoreum fuisse ? saepe enim boc de ma- 
joribus natu audivimus et ita intelligimus vulgo exi- 
stiman; ñeque vero satis id annalium publicorum 



il y avait dans la pratique des 
sacrífices beauconp de prescrip- 
tions, tout un art ; mais eUe 
n*exigeait pas de grandes dé- 
penses. 

4. «c Ad divos adeunto caste, 

«c pietat&aa. adüibento, opcs amo- 

*r rento, » Loi des douze tables. 



(Gcéron, Det lois, II, vni.) 
Platcm réprouve aossi le luxe 
dans les oérémonies religieuses, 
si toutefois le deuxiéme Alci- 
biade peut étre attríbué á Platón. 
2. Ce passa^e de Polybe est 
perdu : TitelÁve dlx «^pacwsvV»- 
trols «US* 
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jkuctoritate declaratum yidemus. » Tum Scipio : « Fal- 
svim est enim, Manili^ inquit, id totum ; ñeque solúiu 
raptum, sed etiam imperité absurdéque íictum : ea 
simit enim demum non ferenda in mendacio, quae non 
solSim facta esse, sed ne fíeri quidem potuisse cerní- 
nias\. Nam quartum jam annum regnante Lucio Tar- 
quiniov^ Superbo, Sybarim et Crotonem et in eas 
Italiae partes Pythagoras venisse reperilur. Olympias 
enim secunda et sexagésima eadem Superbi regni 
initiam et Pythagors declarat adventum. Ex quo in- 
telligi regiis annis dinumeratis potest, anno feré cen- 
tesimo et quadragesimo post mortfem Numae primúm 
Italiam Pythagoram attigisse; ñeque hoc inter eos, 
qui diligentissimé persecuti sunt temporum anuales, 
ullá est unquam. in dubitatione versaturo. — Dii 
immortales, inquit Manilius, quantus iste est homi- 
num et quám inveteratus error ^! Ac tamen facilé 
patior, non esse nos transmarinis nec importatis 
artibus eruditos, sed genuinis domesticisque virtu- 
tibus. 



4. Tó váp iSvvatov ¿v Te3 
4/súSei (lovov... (Polybe, Vi', 
m.) 

2. L*année méme de Pavéne- 
ment de Numa, un certain Py- 
thagore remportait la yictoire 
aux je'ux d'Olympie. Si Pon 
joint á ce fait le sejour de Py- 
tbagore en Italie, et une cer- 
taine ressemblance entre les lois 



de Numa et les institutions 
pythagoriciennes, on aura l'ori> 
gine de cette tradition, qui. Ci- 
cerón le demontre, est un gros- 
sier anacbronisme. Pythagore 
n*arrivá en Italie qu'entre 620 
et 630 avant J. C. Ovide n'en 
dit pas moins de Numa : « Sive 
« boc a Samio doctus.... » 
{Fustes, III, 163.) 
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Rome a grandi par les propres ressources de son géniq, 
et non par Tinflaence de l'étranger ; elle n'a rien ei 
prunté á quoi elle n*ait ajouté quelques perfections, 
ce n'est pas le hasard qoi a fait sa grandeur. / 

XYI. « Atqui multó id faciliüs cognosces, ,lnq[ak 
Africaniis, si progredientem rem publicam %tque in 
optimum statum naturali quodam itinere )íl cursu 
venientem videñs ; qnin hoc ipso sapientiam majomm 
stataes esse^ laudandam, quod multa intelliges etiam 
aliunde sumpta melíora apud nos multo esse facta, 
quám ibi fnissent^ unde huc translata essent, atque 
ubi primüm exstitíssent ; intelligesque ugol fortuito 
populum Romanum, sed consilio et disciplina con- 
firma tum esse, nec tamen adversante fortuna ^. 



TuUus Hostilius £t aussL confírmer son élection par le 
peuple, yotant en curies. II bátit la place des comices et 
le palais du sénat , établit le droit des féciaux , et n*osa 
prendre les insignes de la royante que sur Tordre du 
peuple. 

XVIl. c Mortuo rege Pompiíio, Tullum Hostilium 
populus regem, interrege rogante, comitiis curi- 
atis creayit : isque de imperio suo, exemplo Pom- 



I. Au lieu de statues esse, 
on lit dans la premiare édition 
d*A. Mai natu esse, 

a. Montesquieu a mis cette 



il dédarait le peuple romain 
« le plus reglé dans ses con- 
seils, le plus constant dans ses 
máximes, le \^lu& vásÁy le ^lu& 



renté dans tout son jour; Bos- 1 laborieux, ^ auasi \e "^\xy% ^^" 
^aetraraJtdéjkeDtrevue,qusíná \ tient. » 
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pilii, populum consuluit curiatitn^. Cujus excellens 
in re militari gloria, magnaeque exstiterunt ros bel- 
licae. Fecitque ídem et sepsit de manubiis c^raitium et 
cnriam ^ ; constituitque jus, quo bella indicerentur; 
quod per se justíssimé inventum sanxit feciali reli- 
gione', ut omne bellum, quod denuntiatum indic- 
tamque non esset, id injustnm esse atque impinm 
judicaretur. Et ut advertatis animum, quám sapienter 
janm reges hoc nostri viderint, tríbuenda quaedam 
esse populo ; multa enim nobis de eo genere dieenda 
sunt* ; ne insignibus quidem regiis Tullus, nisi jussa 
populi, est ausus uti. Nam ut sibi duodecim tictores 
cum fascibus anteíreliceret**** 



4 . Curiatim. On sait la diflé' 
rence da vote par curies et da 
vote par centuries ; dans le pre- 
mier le saffrage était personnel. 
C'était á pea prés le snfñrage 
universel. 

2. Comitium, place entourée 
d*u2i mar, oü se tesaient les 
comices ; elle ne fut revétue d'un 
toit que lors de la grande 
guerre punique. On en voit les 
ruines au pied du mont Pala- 
tin. — Curia, salle commune oú 
d'abord se réunissaient les eu- 
rise; plus tard on appliqua ce 
mot seulement an palauis da 
sénat. II 8*agit ici de la curia 
Hottüia : il j eat easuite la 
curia JuliOyCtlai amia Pompéia, 
(Cf. Cicerón, DefinibuSy V, i.) 

3. Feciali relii^ione, le droit 
des féciaux. Les féciaux étaient 
les membres d*un collége de 



Iiéraats, cliargés de réchnier 
le redressement des griefs aax 
natíons étrangéres, et de leur 
dédarer la gnerre, en Inn^ant 
un javelot sur leur territoire. ' 
lis partaient alors de la co- 
lumna bellica, sur laqnelle on 
voyait la statue de Minerve. (Cf. 
Cicerón, des DevoirSy I.) 

4. Montesquieu qai n'a pn 
connaitre la République, mais 
qui lisait Polybe et Denys 
d'Halicarnasse, a dit avec pre- 
cisión du gotKremement royal 
a Rome : « La oonstitution était 
monarchique, aristocratiqne et 
popuhire. » (XI , xn.) C'est la 
these de Scipioa. 

5. Lacnne- d'aivirtm huit li- 
gues. Les éditeurs y inserent 
quelques ' mots de saint Au- 
gustin. Voyez les fragments du 
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Aprés lai -vint Ancus Martius, qui, aprés avoir fait confir- 
mer son avénement par le suffrage du peuple , do ana 
le droit de cité aux Latins y agrandit la ville , et fonda 
une colonia á Tembouchure du Tibre. 

XVIII. « *** ñeque enim sei*pit, sed volat in op- 
timum statum instituto tuo sermone res publicad 
— scipio. Post eum Numae Pompilii nepos ex fíliá rex 
a populo est Ancus Marcius constitutus ; itemque de 
imperio suo legem curiatam tulit^. Qui quum Latinos 
bello devicisset, adscivit eos in civitatem. Atque idem 
Aventinum et Gcelinm montem adjunxit urbi ; quosque 
agros ceperat, divisit ; et silvas marítimas omnes pu- 
blicavit, quas ceperat; et ad ostium Tiberis urbem 
condidit colonisque fírmavit*. Atque ita quum tres et 
viginti regnavisset annos, est mortuus. » Tum Lae- 
lius : « LaudaAdns etiam iste rex; sed obscura est 
historia Romana; siquidem istius regis matrem ha- 
bemus, ignoramos patrem*. — scipio. Ita est, inquit; 
sed temporum illorum tantüm feré regum illustrata 
sunt nomina. 



4. Ñeque n*est pas dans le 
mannscnt. C*e8t sans doute 
LabIíus qui parle. 

2. II faut remarqaer ees lois 
curiatesy qui coiuacrent Pavé- 
nemeot de chaqué roí. C'est 



l'élection popalaire sans res- 
triction. 

3. La colonie d'Ostie. 

4. Plutarque se dit mieux 
informé. Le p¿re d* Ancus serait 
d*aprés lui un certain Marcius. 
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Alors , poor la premié|re fois , Rome re^ut les le90DS de la 
Gréce. Démarate , le Corinthien , TÍent s*établir á Tar- 
quinies. 

XIX. « Sed hoc loco primúm videtur insitivá quá- 
dam disciplina doctior facta esse civitas^. Influxit 
enim non tennis quídam e Graeciá rivulus in hanc ur- 
bem, sed abundantíssimns amnis illarnm disciplina- 
rum et artium. Fuisse enim quemdam ferunt Dema- 
ratum Corinthium et honore et auctoritate et fortunis 
facilé civilatis suae principem ; qni qnum Corintliio- 
rum tyrannum Cypselum ferré non potuisset^ fugisse 
cum magna pecunia dicitur, ac se contulisse Tarqui- 
niosy in urbem Etruriae floren tissimam^. Quumque 
audiret dominationem Cypseli confirman, defugit pa- 
triam vir liber ac fortís', et adscitos est civis aTarqui- 
niensibus, atque in eá civitate domicilium et sedes 
collocavit. Ubi quum de matrefamilias Tarquiniensi 
dúo fílios procrea visset, ómnibus eos artibus ad Grae- 
corum disciplinam emdiit * *** 



4 . C*est le premier exemple 
d*tiiie iofluence étrang¿re, itisi^ 
tivá, qui TÍent se méler á ce 
que Cicerón appelle genuinm 
donusticasque vir tutes (ch. xy). 
Quelques historiens ont méme 
soutena que Rome ctait une 
«olonie grecque. 

2. Cyps¿le est nommé par 
Aristote {Politiquea Y, xii). 

— Tarquinies/ aujourd'bui \ V\v\aVoW ^'íi '^^ssa^MV» «5s«^- 
Cometo, \ tiuue. 



3. Defugit patriam n*a pas 
le méme sens qnejugisse em~ 
ployé deux ligues plus haut ; il 
renon^ a sa quaUtéde citoyen 
de Corinthe. 

4. Deux pages, c*est>a-dire 
environ liuit ugnes de notre 
édition, manquent au manu- 
scrit. Les idéeft ne sont pas 
iiiterrompuea ^ et va», cüúsü:^ 
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Un de ses fils est proclamé roí par le suCfrage múyersel 
du peuple. U double le nombre des sénateurs, constitue 
l'ordre des cHevaliers , contient les Éques et les Sabins, 
fonde les grands jeux , et fait ycsu de batir un temple 
sur le Gapitole. 

XX. « *** facilé in civitatem receptus esset; prop- 
ter bumanitatein atque doctrinam Anco regí fami- 
liaris est íactus usque eó, at consiliorum omnium 
particeps et socios paene regni putaretur. Erat in eo 
praeterea summa comitas, summa in omnes cives 
opis, auxilii, defensionis, largiendietiam benignitas^ 
I taque, mortuo Marcio, cunctis populi suffragiis rex 
est creatus L. Tarquinius ; sic enim suum nomen ex 
Graeco nomine ^ inflexerat, ut in omni genere hujus 
popiüi consuetudinem videretur imitatus. Isque ut 
de suo imperio legem tulit, principio duplicavit illum 
pristinum patram numerum ; et antiquos patres ma- 
jorum jgentium appellavit, quos priores sententiam 
rogabat; a se adscitos, minorum^ Deinde equitatum 
ad hunc morem constituí t , qui usque adhuc est re- 
tentus : nec potuit Titiensmm * et Rhanmensium et 



4. Osann a des doates sor 
ce passage. et hesite k attri- 
buer á Cicerón , benignitas 
auxilüy defensionis ; mais il 
semble qaendéecontenue dans 
largiendi ait pu amener natu- 
réllement benigrUtas , qui ne 
coQTÍent pas autant aux pré- 
cadentes, 
2. JEx Grasco nomine. Denys 
d'HiiUcamasse nous apprend 
que Turquía ayait cbaogé pour 



plaire aujt RoBuins son nom de 
Lueiunon -en cekd de Lucius. 
Ufáis Lucumon est un nom 
étrusque et non pas grec. Añssi 
le demier éditeur écrít-4l har- 
diment : ex Etrusco nonUne, 

3. Maj'orum gentium,.,. mi- 
nerum. Cicerón applique dans les 
Tusculanes cette cüstinction aux 

A\l-V\, dii majoium ^etvtlum. 
4. Tiliensium, «X«..CiíX¡ív«aV 
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Lucerum mutare qaum cuperat nomina, qu6d auctor 
ei summá augur gloria Attus Navius non erat ^. At- 
que eiiam Gorinthios video publicis equis assignan-* 
dis et alendis, orborum et yiduarum tributis , fuisse 
quondam diligentes^. Sed tamen, prioribus equitum 
partibus secundis additis, mille ac ducentos' fecit 
equites; numerumque duplicavit, postquam bello 
subegit iEquorum magnam gentem et ferocem et 
rebus populi B.omani inuninentem. Idemque Sabinos, 
quum a moenibus Urbis repulisset, equitatu fudit 
belloque devicit. Atque eujudein primüm ludos máxi- 
mos , qui Romani dicti sunt , fecisse accepimus : 
sedemque in Capitolio Jovi óptimo máximo bello Sa- 
bino in ipsá pugna yovisse faciendam, mortuumque 
esse, quum duodequadraginta regnavisset annos ** » 

» 

Servias Tallins, fils d'une esdavCy fayori de Tarqain, 
régne d'abord sans faire consacrer son titre par une 
loi ; il se bale bientót de consnker sur son ayén^aneat, 
nao pas les sénateurs, mais le peuple ftout eiuier« 

XXI. Tum Laelius : « I^unc fit illud Gatonis cep- 

fe 

tius, nec temporís unius nec hominis esse constitu- 
tionem rei publicae : perspicuum est enim^ quanta in 
singulos reges rerum bonarum et utilium fíat acces- 



les noBMides trois oentiiries des 
dievalie» rmnains. 

4 . Auctor,,,, non erat, le cé- 
lebre angnre Attus Navius l'en 
disauada. 



3. Mille ae ducenios, dooze 
cents, au lieu de trois cents 
institoés par Romulns. 

4. Cicerón semble ici perdre 
de NUft w»tt.\soX, «X «i «*«B?i$«í^- 



buéei Serviua TulHus. EUe fut \ pvxa «vy^^*^^^ e¿x«iOüfcts« 
abrogée par V, Publicóla. \ aon «o\«X, 
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sio. Sed sequitur is , qui mihi videtur ex ómnibus in 
re publica vidisse plurimám. — Ita est, inquit Sci- 
pio. Nam post eum Servius Tul ñus ^ primus injussu 
populi regnavisse traditur : quem ferunt ex serva 
Tarquiniens/ natum, quum esset ex quodam regis 
cliente conceptus. Qui quum famulorum numero edu- 
catus ad epulas regis assisteret, non latuit scintilla 
ingenii, quae jam tum elucebat in puero : sic erat in 
omni vel oflicio vel sermone solers I Itaque Tarqui- 
nius, qui admodum parvos tum haberet liberos, sic 
Servium diligebat, ut is ejus vulgo haberetur filius : 
atque eum summo studio ómnibus iis artibus, quas 
ipse didicerat, ad exquisitissimam consuetudinem 
Graecorum erudiit. Sed quum Tarquinius insidiis 
Anci fíliorum interisset, Serviusque, ut ante dixi, 
regnare coepisset, non jussu, sed volúntate atque con- 
cessu civium; quód^ quum Tarquinius ex vulnere 
aeger fuisse et viv ere falso diceretur, ille regio ornatu 
jus dixisset obaeratosque pecunia suá liberavisset; 
multáque comitate usus, jussu Tarquinii se jus dicere 
probavisset; non commisit se patribus; sed, Tarqui- 
nio sepulto, populum de se i{>se consuluit; jussusque 
regnare, legem de imperio suo curíatam tulit*. Et 
primüm Etruscorum injurias bello est ultus ; ex quo 
quum ma'*** 



1. Le manascrit porte Sul- 
picius. 

2. Le fait important qui dis- 
parait un peu sous ees détails 

de bíograpbie, c'est que Ser- 
riiu Tiülias redama comme \eft 



autres riuvestiture populaire. 
Tite Live (I, xu) affirme le 
contraire. 

3. II y a ici une nouvelle la- 
cuae de deux pages (enviroa 



líber II. 12» 

11 dWise le peuple en cinq classes , et distríbue le sufíiage 
de maniere á laisser la prépondérauce aux citoyens 
riches, sans exclure tout á fait les classes les plus 
pauyres. 

XXII. « *** scripsit centurias equitúm duodevi- 
ginti censu máximo. Deinde equitum magno nu- 
mero ex omni populi summá sepáralo, reliquum po- 
pulum distríbuit in quinqué classes ^^ senioresque a 
junioribus divisit*; eosque ita dispara vit', ut suíFra- 
gia non in multitudinis, sed in locupletium po test ate 
essent ; curavitque, quod semper in re publica tenen- 
dum est , ne plurimúm valeant plurimi. Quae descri- 
ptio si esset ignota, vobis explicaretur a me. Nune 
rationem* videtis esse talem, ut equitum centurias 
cum sex sufiragiis , et prima classis , additá centuria 
quae ad summum usum Urbis fabris tígnariis est data, 
octoginta novem centurias, habeat : quibus ex centum 
quatuor centuriis (tot enim reliquae sunt), octo solae 
si accesserunt, cónfecta est vis populi universa : reli- 
quaque multó major multitudo sex et nonaginta ceu- 
turiarum ñeque excluderetur sufíragüs, ne superbum 
esset ; neo valeret nimis , ne esset periculosum '. In 



4. Tite Live dit six classes; 
mais Cicerón ne compte pas ici 
la demiire. 

2. Serrias mit aa nombre des 
jeunes gens toas les citoyens 
depois dix-sept ans josqu'a 
qnarante-six. 



4. Ratíonem , le systime , 
PorgaDÍsation. 

6. Ce passage a été longoe- 
ment débattu entre les critiques 
allemands, sans que leur discus- 
sion ait eu un résoltat bien dé- 
ci»\í. S\Voa. ^v<nafc\».^«a^'«* 



3. DUparavit. C'est le sen\ \ U>\a\ A«& «eiiXsKCW^ «». ^'^^ 
exemjOe de ce rerbe, dans les \ ^t^e%,oti««»^-. VV'^^^isíjáa» 
iHtmgm de CÜcéron. \ ^tosl\& c«iifcof«» ofc^ ^ 
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quo etíam verbis ac nominibus ipsis fuit diligens ; qni 
qaum locupletes assiduosappellá^set db asse .dando * , 
eos, qui aut non plus mille qningentos seris aut 
omnino nihil in suum censum prseter caput attaHs- 
sent, proletarios ^ nominavit ; ut ex iis quasi proles, 
id est quasi progenies civitatis, exspectari videretur. 
Illarum autem séx et nonaginta centuriarum in una 
centuria tum quidem plures censebantur, quám pasne 
in prima classe tota'. Ita nec prohibebatur quisquam 
jure su£fragii : et is valebat in sufíragio plurímíun, 
cujus plurímúm intererat esse in óptimo statu ciyita- 
tem *. Quin etiam accensis velatis, liticinibus, comi- 
dnibus •, proletariis *** 



olasse, les iix suffrages des 
.che:vaUer^ et la centuríe des 
charpentiers, en tout, quatre- 
Tingt-neufi— a" Lesoent quatve i 
centuries des autres classes, qui, 
avec les quatre-vingt-Deuf pré-' 
oédentet, forment un total de . 
xfíoX quatre-vin|^treize oentu- 
ríes. Qu'en lésultera-t-ll pour 
Je "«ote? ifeeit qme sí seulemeat 
hnit des eent.miatre centuríes se 
mettent da cote des chevaliers et 
-de^la prendare classe, ocio solm 
M accessfirunt, elles leur don- 
neront la majorité, c'est-á-dir^ 
quatre-vingt-dix-sept voix, con- 
fecta est vis populi, et il n'en 
restera plus de l'autre cóté que 
qaatre-vingt-seÍ2e. Les ríc^s 
disposaient done de la majo- 
ríté, ^ condidon poortant de 
s'assurer les sofinges de huit 
autres centuríes. 
^ /. ^¿ asse dando, Étymolo- 
gíeaaaezpeu naturelle ; astidmis 
sembie venir de asádere, \a 
««noicrít, ao liem de a»e« 



1 

\ 



doome .«ro, aui zend rétym»- 
logie tout á fait impossible. 

2. Proletarios, Cicerón in- 
dique l'oiigine du mot : il-dia- 
tiugue entre proles et progenies ¡ 
les enfants sont comme Vavetdr 
de la républiqmu 

3. On comprend aprés oes 
explications quelle diflerenee il 
•j avait entre le Tote f»s est- 
ríes et le vote par centuríes, 
Dans le premier le nondbve 
J'emportait; dans le seoond un 
seul vote repr'ésentait Topinion 
de plus de cttoyens qu'il n'y 
en avait dans les quatre-vingts 
centuríes de la premiére classe. 

4. Cest un príncipe main- 
tenu lenoofle- aujourd*hui dans 
beaucoup de constitatioiis, et 
qni n*a rdispam de nos lois que 
depuis f 846. Ita propríété é¿dt 
auparavant une condítion de 
Texercice de certains drtnts po« 

«Bteft acc«íW ^ wVró**!^* 
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La constitution de Rome^ sons les rols, laissait sans doute 
une place au poiivoir du peuple et des noMes ; mais il 
n'y avait pas d^éqnilibce- entre ees trois éléments de tout 
goavemementy et la royauté s*était üút la plus belle 
pOTt. G*était une vraie monar^ie , forme excéllente de 
rÉtaty mais <|ui, remettani: aux mains d'un seol le salut 
communy exige da souTerain les plus rares qualités, 

XXIII. c ***^ quinqué et sexA^ntSL annis antiquior, 
quod erat trigésimo nono ante primam Olympiadem 
condita*. Et antiquissimns lile Lycurgus eadem \idet 
feré. Itaque ista aequabílitas atque hoc triplex rerum 
publicarum genus videtur mihi commune nobis cum 
illis populis fuisse. Sed quod propriuin sit in nostrá 
re publica, quo nihil possit esse praeclaríus, id perse- 
quar, si poterp, subtiliüs ', quod erít ejusmodi, nihil 
ut tale ullá in re publica reperiatur. Haec* enim, quae 
adhuc expostti, ita mixta fuerunt et in hac civitate et 
in Lacedaemoniorum et in Garthaginiensium, ut tem- 
pérala nullo fuerint modo. Nam in quá re publica 



inseriptions donnent ees deox 
mots tonjonrs Téonis. On Kppe- 
lait ainn an corps áe soMÍats 
sinmiméraires, sans « riiiu tc S | 
reveías d'une simple taniqoe, 
velatí. vr Pugnis «t lapidibus 
ce depognabant, » dit Yarron. 
Tite Live assare qu'on les 
choisissait dans la dnqaiéme 
classe du cens de Servius. — Li' 
ticines, mosiciens jotiant du li- 
tuus, trompette d'airain, for- 
mee d'on long tuyau droit. 
— CornicineSj ceax qui sonnent 
da grand' cor drculaire. lis 



Ugnes. IVoss avons perdu «vec 
cette lacane la saite 4» i'^ama- 
lyse des insfcitetiDns ide Sernos. 
Le chap. xxm comiaeoee daos 
Íes aatres éditioas par<qaeIqoes 
ügnes de Nonios. (Yoyez les 
fiñgments du livre II.) 

2. C'est de Cartbage qu*on 
parle. A. Mal a suppléé quinqué, 

3. SubtiliUs^ avec plus de 
precisión. 

4. HsBc^ etc. La royante , 
la démocratie et Paristocratle. 
— Mixta^ an mélan^ couCa&v 
temperata^ ^ax^a ^a?i«s*A «sos^ 



aa ^rana- cor circaiaire. lis , tempérala^ ^axkft ^a?i«sss» ^:x»>>^ 
fonaaient deax corporations. \ Innax^Mi. krv&VsA» '^^^^^"'^^^ 
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est unus aliquis perpetua potestate, praesertim regia, 
qukmvis in eá sit et senatas, ut tum fuit Romae, quam 
crant reges; ut Spartae Lycurgi legibus; et ut sit* ali- 
quod etiam populi jus, ut fuit apud nostros reges ; 
tamen illud excellit regium nomen; ñeque potest 
ejusmodi res publica non regnum et esse et vocari. 
Ea autem forma civitatis mutabilis máxime est hanc 
ob causam, quód unius vitio praecipitata in pernicio- 
si^simam partem facillimé decídit. Nam ipsum regale 
genus civitatis non modo non est reprehendendum, 
sed haud scio an reliquis simplicibus longé antepo- 
nendum' (si ullum probarem simplex rei publicas 
genus) : sed ita, quoad statum suum retinet. Is est 
autem status , ut unius perpetua potestate et justitiá 
omnique sapientiá regatur salus et aequabilitas et 
otíum civium. Dcsunt omnino ei populo multa, qui 
sub rege est, in primisque libertas ' ; quae non in eo 
est, ut justo utamur domino, sed ut nul/o **** . • 



thage de celle de Sparte. (Voy. 
Politiqucj II, XI.) 

I • Ut sit y quand bien méme 
il 7 aorait. 

2. ffaud seto an,»,» antepon 
nendum^ peut-étre est-il bien 
préférable aux autres formes 



simples. Simplicibus est opposé 
k mixtwn et temperatum genus, 

3. '£Xev6(píac Sv tJtiv,t¿ ¿v 

fiépti ¿px'^tt^ ^*^ ápx*iv. 
Alistóte, Politique, VI, n.) 

4. Lacone d'environ huit li* 
gnes. 



líber II. 
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On en vit bientAt les inconvénients. Avénement de Tar- 
quín. Les premiers actes de son régne sont heureux et 
louables. 



XXIV. « *** ... ferebant^. Etenim illi injusto do- 
mino atque acerbo aliquandiu in rebus gerendis pros- 
peré fortuna comitata est. Nam et omne Latium bello 
devicit, et Suessam Pometiam urbem opulentam re- 
fertamque cepit; et máxima auri argentique praedá 
locupletatus votum patris Capitolii aedificatione per- 
sol vit, et colonias deduxit, et institutis eorum, a qui- 
bus ortus erat, dona magnifica, quasi libamenta prae- 
darum, Delphos ad Apollinem misit. 



Mais id se revele le principe de corruption inbérent á 
toute monarcbie. Tarquín , tourmenté par les remords, 
enorgueilli par les succés, devient odieux au peuple, et 
Tattentat de son fíls est le signal d'une révolution , qui 
détruit le pouvoir royal. 

XXV. « Hic ille jam "vertetur orbis*, cujus natu- 
ralem motum atque circuitum a primo discite agno- 
scere'. Id enim est caput civilis pmdentiae, in quá 



4 . YoÍT) a la fin du livre, les 
fragments. On comprend que 
Scipion en est arrivé au régne 
de Tarquín le Superbe, et qu'il 
le produit comme un exemple 
du peu de durée des gouver- 
nements simples, méme du meü- 
leur. 
2. Oréis. Voy. Platón, Ré- 
publ¿qtt4^ YUl, m. Les révo- 



lutíons, dít-il^ sont nécessaires 
et naturelles; il les appelle de 
méme^ xÚK>(i)v nepi^opá;. Ci- 
cerón dit ailleurs : « A Pb- 
« tone didiceram naturales esse 
M quasdam conN^x^vuvkfts x«x>as!Gk. 

gnoscite. 
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omnis haec nostra versatur oralio, videre itinera 
ílexasqae rerum publicaran!, nt, quam sciatis, qnó 
qnaeque res inclinet, retiñere ant ante possitis occur- 
rere. Nam rex ille, de quo loquor, primúm optimi 
regís caede maculatus, integra mente non erat; et 
quum metueret ipse pcenam sceleiís sui summam, 
metui se volebat. Deinde victoriis divitiisque sub- 
nixus exsultabat insolentiá, ñeque suos mores regere 
poterat, ñeque suorum libídines. Itaque quum major 
ejus filius Lucretíae, Tricipitiní filise, Gollatini uxori, 
TÍm attulissety mulíerque pudens et nobilis ob illam 
injuriamsese ipsamorte mulctavísset; tum vir ingenio 
et YÍrtute praestans L. Brutas depulit a civibus suis 
injustum iilud durae servitutis jugum ; qui quum pri> 
yatus essety totam rém publicam sustinuit; primusque 
inhac civitate docuit, in consenrandá ciyium libértate 
esse privatum neminem. Quo auctore et príncipe 
concitata ciyitas et hac recenti querelá Locretiae pa- 
tris ac propinquorum, et recordatione superbiae Tar- 
quinii multarumque injuríarum et ipsius et filiorum, 
exsulem et regem ipsum et liberos ejus et gentem 
Tarquiniorum esse jussit. 



Yoilá un exemple de cette fatalité inevitable qui change la 
royauté en tyrannie, et substitue, á un gonvemement 
digne d'estime, les excés detestables da pouvoir absoln^ 
et les caprices d*un monstre^ que l*hamanité désayoue. 

XXVI, «Videlisneiptur,ulAcTeg&^<yns«fiQ&«iw^^^ 
terít, nniusqae vitio genus tcv ipobWc» cx.\5«wi m 
deterrítnnm conversum sW Bic e^X cifis^ teii&ssna 



CIBER ir, K85 

poputiv cpxm Gratci tyFamiam tocant*; imm r«gem 
illum Yolimt esse, qui consulit ut parens populo con- 
servatque eos, quibus est praepositus, quám óptima 
in conditione vivendi. Sané bonum, ut dixi, rei pu- 
blicae genus^ sed tamen inclinatum et quasi pronum 
ad pemiciosissimuin statom *. Simul atque enim se 
inflexit hic rex in dominatum injastiorem, fít con- 
tinuó tyrannus, quo ñeque tetrius, ñeque foedius, 
nec <üis hominibusque invisius ammal ullam cogitan 
potest; qui quanquam figura est homini», morum 
tamen imiiiamtate yastissimas vincit belluas'. Qais 
enini honc hominem rifó dixerit, qui sibi cum sais 
cívibus, qui denique cum omni hominom gtmere ntd* 
loatfjuris communionem, nullam bamanitatis socíe-* 
t«tem velit? Sed: erit hoc de genere nobis alias aptior 
dicendi locas , quum res ipsa admonuerit, ut in eos 
dicamusy qwi etiam liberatá jam civitate dbminationes 
appetíverunt. 

Cest en méme temps TorigiDe de cette aversión inTÍnclble 
des Romains pour le nom de roi. 

XXVII. c Habetis igitur primum ortum tyranni : 
nam hoc nomen Grseci regis injasti esse volaerunt : 
nostri qnidem omnes reges Tocitayerunt , qui soli in 
populos perpetuam potestatem haberent. Itaque et 

4 . Quem Gtmei trrannum ro- l xaXóv. (Arístote , FoUiique^ 
eant. BovXctai S^ó pa(rtXeÍK I V, ym.) 
elvat ©ó>fli5.... í| 8i tvpovvU I 2. Ce paiaa^ «A -^jws»^?* 

iffu Si axonóz Tupa^vwb; \ ^ •* K^iA^fWv*^^^^ ÍJ^SSLis» 3^ 
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Spurius Cassius el M. Manlius et Spurius Maelias re- 
gnum occupare voluisse dicti sunt : et modo *■ "***, 



II n'y a aucun moyen d'éviter cette instabilité du gouyer- 
nement monárcliique, tant que Ton fait dépendre la 
destinée de tout un peuple de la yolonté et du carac- 
tere d'uu seul homme. 

XXVIII. « *** Lfcurgus Yepovta? Zacedaemone ap- 
pellavit, nimis is quidem paucos, octo et viginti, quos 
penes summam consilü voluit esse, quiim imperii 
summam rex teneret* ; ex quo nostri idem illud secuti 
atque interpretati/ quos senes ille appellavit, noroi- 
naveruDt senatum ; ut etiam Romulum patribus lectis 
fecisse diximus; tamen excellit atque eminet vis, 
potestas nomenque regium'. Impertí etiam populo 
potestatis aliquid, ut et Lycurgus et Homulus ; non 
satiáris eum libértate, sed incenderis cupiditate líber- 
tatis, quum tantummodo potestatem gustandi feceris. 
Ule quidem semper impendebit timor, ne rex, quod 
plerümque evenit, exsistat injustus^. Est igitur fragilis 
ea fortuna populí, quae posita est in ^ unius, ut dixi 
antea, volúntate vel moribus. 



forts des législatenrs pour don- 
ner au pouvoir royal le con- 
tre-poids dWe assemblée deli- 
berante. II en est de méme, 
continué -t-il, ú on accorde au 
peuple quelque liberté. -^ Sa 
conclusión, c'est qnejertunapo- 
pttli.../ragUis est. 
s. Un peat con/ecturer que \ 4. Com^^ci. VNato». , !►« Po- 
«fattí les ¡ígnea perdues, Cicé- \ litigue, xl. 
^« constatait la vanité dea ef- I 5. Potita^tia, Atefi«a^^«u 



1. Lacune d'environ buit li- 
gnes. Aprés modo, A. Mai 
ajoute : Tib, Gracchus, 

2. Le sénat avait le pouvoir 
de délibérer , et le roi celui de 
gouvemer. C'est á peu pres le 

jwuvoir légishúí et le pouvoir 
exéeutif. 
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Maif á cette image d'un tyran, on peat oppoaer celle d'nn 
homme de bien chargé des intéréts de TÉtat, et exer^ 
^ant, á I'égard des citoyens, les droits et les dcYoirs 
d*ane sorte de tatelle. 

XXIX. c Quare prima sit haec forma et species et 
origo tyranni, inventa nobis in eá re publica, quam 
auspicató Romulus condiderít, non in illa, quam, ut 
perscripsit Plato, sibi ipse Sócrates Peripatético illo 
in sermone depinxerit^; ut, quemadmodum Tarqui- 
nius, non novam potestatem nactus, sed qaam habe- 
bat, usus injusté', totum genus. hoc regiae civitatis 
everterit; sit huic oppositus alter, bonus et sapiens 
et perítus utilitatis dignitatisque civilis, quasi tutor 
et procurator rei publicas; sic enim appelletur, qui- 
cumque erit rector et gubemator civitatis'. Quem 
virum facite. ut agnoscatis; est enim, qui consilío et 
opera civitatem tueri potest ^. Quod quoniam nomen 
minüs est adbuc Iritum sermope nostro, saepiusque 
genus ejus hominis erit in reliquá nobis oratione 
iraLdandum *** 



4 . La Répullique de Platón. 
On n'appÚquerait plus au- 
jourd'hui á cet ouvrage le mot 
Peripatétieusy qui est devenu 
le nom de l'école d^Aristote. 
Cicerón le prend ici dans le 
sens étymologique. 

2. A. Mai condut de cette 
proposition que Cicerón em« 



8. *0t[6tqcv fií; ápxxi *«'f* 
vó(j.ovC) (i.t|i.oú(jLevoc TÓv éTci- 
(rTr.{jiova,paaiXéa xaXov(j.ev.... 
6Tav 5e \t.i['t xaxá vó(xovc 
p.ifÍTS xaxá ÍOy) icpárrio tic 

el; ápx<<'^**** '^^^ Toiovxov 
TÚpawov xXiQTéov. (Platón, U 
Politique^ xxxix.\ 

phíeleverbe ut¿ avec Paccasa> \ CÁobtou Y**Vct*. ^>s^ ^^^^'^^^SL- 
tif} a tit plus simple de toa»- \ c\\. ili..\\ v»wS.,V «a ^;\v,s^> 
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Gctte iwne ¿e»< orí^iiie» de kb répubiiqíie a iloBc pdur 
efifet de donne» ái la; scienoe poiitiqae un ofajet réel 
fafdle paisae anal^iiser; ce m'ett pa» une conception ima- 
ginaire, comme la république de Platón. On peut aínsi 
toucher du doigt les causes du bien et du mal... II faut 
done pouESulvre* 

XXX. « *** * Plato regionem sedesque cmum sequis 
apprimé partibus divisas requisivit ; civitatemque 
optandam magis, quám sperandam, quám mini- 
mam posuit ' ; non quae possit esse, sed in quá ratío 
reriuu civitium perspici posset, effecit'. Ego autem, 
si quo modo conseqni potuero, rationibus eisdem, 
(pías ille \idit, non in umbrá et imagine dvitatis, sed 
ia amplissimá re publica enitar, ut cujusque et boni 
publici et mali causam tanquam virgula* videar attin- 
gere. His enim regiis quadraginta annis et ducentis 
pauló Gwoa, interregnis feré ampliüs praeteritis, expul- 



cette ÍBcMítutioD ; mais cette 
partie du livre a disparu. (Cf. 
des Lois, III, V.) 

I . La cune de douze pages 
du manuscrit, prés de deux 
pages de cette édition. 

1. Les mots écríts en itali- 
qu€s ne sont pas de Cicerón, 
mais d'A. Mai. L'aoteur derait 
sana doute passer du gouver- 
nement royal a I'institution du 
consnlat. La premiére phrase 
toute mutilée £iit évideñiinent 
aOasion au lirre T des Lois, 
PhtOB j etueigne qu'il faut 
Aaoo/r ¡ea maoTais dtoyens, 
diaeríbaer lea tenes entre les 
*«»t», et £xe en méme temps 






le nombre des habítants de la 
cité y quam minimam (cinq 
mille quarante gaerríen). 

3. Non qase.., ef/ecit^ la ré- 
publique dont il trace l'image 
n^est pas possible ; c^est un 
mod^ qoi met en bmiiére les 
príncipea de Li politique. Ce 
jugement convient mieux a la 
Bépubliqué qu*aux Lois', Ponr- 
tant Platón <Iit dans ce demier 
o«n»ge : 'EiccíiCEp Xóycp y* 
¿OTt xa vúv; íúX oOx ¿py((> 
n^pcrrófteva. etc. (V, vn.) 

4. Firgula. 'te^iwXSA dniít 
oa se sftTl \w>«r Taa«ta«t"N»» ^ 
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fSO 



soqae Tarqmmo, tanfam odíuin popahnn Rommiíai 
r^alis ncpaúm» tenuk, quantum tenaerat post obitnni, 
vel potiás excessaiB Romnli, desicTenan, Itaqae at 
tam carere f«ge, sic pulso Téffqoinio nomen regís 
audire non poterat. Hic fótcultatem cnm ^ 



»*» 



Suite des événements. Gollatin est banni^ Valéríus abaisse 
les faisceaux devant le peuple, 6te aux magistrats le 
pouToir de faire batiré de yerges et de mettre á mort un 
citoyen qui invoque le droit d'appel , et, par d*habiles 
coneestíons aa penple, Ini foit accepter raatorité réelle 
de k Boblesse. 

XXXI. < *** lex üla tou subíala est ^ Hac mente 
tmn Bostrí majores et Gollatinum innocentem suspi- 
cione cognationis expulerunt et reliquos Tarquiidos 
offensíone nominis. Eádiemque mente P. Yalerius et 
fasces pnmus demitti jussit, quum dicere in concione 
cGtpisset, el sedes suas detulit sub Veliam*, postea 
qvám j quód in excelsiore loco Yeli» coepisset aedifi- 
care, eo ipso, ubi rex Tullas habitaverat, suspicio- 
nem populi sensit moveri. Idemque, in quo fuit Pu* 
blicola maaJmé *, legem ad populum tulit eam, quse 



1. Lacnne d'environ trois 
pages de cette édition. 

2. A. Mai insére ici deox 
co«rt8 fragmento de IVonios et 
de aaint Aognstm. On les trou- 
vera k la fin da lirre. — > Lex 
illa, Est-ce la loi de Postra- 
dnae, aboíie k Ath^es, apr^ 

rexil dVypcrbohis, oa ceUe 

qui fin partee k Aome ponr ac- 

eor4er aax. Tarquins la resthu- 



tion de leurs biens, et abrogée 
aprés leors essais de restaura- 
tion? On voit par la suite que 
Tantear a continaé la rerue des 
origines de la constitatioa de 
Rome. 
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centuriatis comitiis prima lata est, ne quis magistra- 
tus civem Romanum adversas provocationem necaret 
ñeve verberaret.Provocationem autem etiam a regibus 
fuisse^ declarant pontifícii libri; signifícant nostri 
etiam augúrales ; itemque ab omni judicio poeoáqpe 
provocari licere, indicant duodecim tabulae com- 
pluribus legibus * ; ut quod proditum memoria est, 
decemviros, qui leges scripserint, siné provocatione 
crea tos, saús ostenderit *, reliquos siné provocatione 
magistratus non fuisse; Luciique Valerii Potiti et 
M. Horatii Barbati^, bominum concordias causa sa- 
pienter popularium, consularis lex sanxit, ne qui ma- 
gistratus siné provocatione crearetur. Ñeque vero 
leges Porcíae, quae tres sunt trium Porciorum, ut 
scitis, quidquam praeter sanctionem attulerant novi ^. 
Itaque Publicóla lege illa de provocatione perlatá^ 
statim secures de fascibus demi jussit, postridieque 
sibi collegam Sp. Lucretium subrogavit^ suosque ad 
euin , quód erat major nata , lictores transiré jussit ; 
instituitque primus, ut singulis consulibus altemis 
mensibus lictores praeirent, ne plura insignia essent 



4 . Provocationem. , . fuisse^ 
que le droit d'appel au peuple 
existait méme contre les dcci- 
sions des rois. 

2. Cicerón en donne le texte 
au livre III des Lois (Ch. iii). 

3. U i quod proditum.,., satis 
ostenderit j l'histoire) en nous 
rappelant que les décemvirs 
chargés á*écrure les lois, furent 

investís d'une autorité sans ap- 
peí, a aüfñsamment démon- 



4. Consuls Tan deRome305. 

5. « Porcia lex, dit Tite 
«c Live (X, IX.), graTÍ poenu 
a si quis verberásset necássetve 
oc civem Romanum, sanxit. » 
Ces trois lois, dit Cicerón, ne 
changerent rien au droit d'ap- 
pel; elles le garantirent par 
des dispositions pénales. II est 
difficile de diré quels furent 
ceftlTO\%l^oró.MA*,Qa ea uomme 
un aeu\ , '^oxcuqa Ya^) \ííqí«si 



pej, a auíhsamment démon- \ mi aeu\ , VoxcraA íí8í«>^> xx^srasi 
^^, etc. a-^Jiemorid.'íiiehíáa, \ du peu^^Xe, eu V«n. ^ ^wa» 
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imperii in libero populo, quám in regno faissent^ 
Haud mediocrís hic, ut ego qaidem intelligo, vir 
fuity qui, módica libértate populo data, faciliüs tennit 
auctoritatem príncipum. Ñeque ego haec nnnc siné 
causa tam vetera vobis et tam obsoleta decanto ; sed 
illustribos in personis temporibusque exemp]a ho- 
minuiu rerumque definió, ad quae reliqua oratio 
dirígatur mea ^. 

A ce moment done, sous l'apparence d*ane démocratie, 
Rome jouit d'une constitution arUtocratique, tempérée, 
d'un autre cóté , par rinstitution presque monarcbique 
du coDsulat, et surtout de la dictature. 

XXXII. c Tenuit igitur hoc in statu senatus rem 
publicam temporibus illis, ut in populo libero pauca 
per populum , pleraque senatús auctoritate et insti- 
tuto ac more gererentur : atque uti cónsules potesta- 
tem haberent tempore duntaxat annnam, genere 
ipso ac jure regiam. Quodque erat ad obtinendam 
potentiam nobilium vel máximum, vehementer id 
retinebatur, populi comitia ne essent rata, nisi ea 
patrum approbavisset auctorítas. Atque bis ipsis tem- 
poribus dictator etiam est institutus decem feré 
annis post primos cónsules T. Larcius; novumque id 
genus imperii visum est et proximum similitudini 
regiae. Sed tamen omnia summá cum auctoritate a 
principibus, cedente populo, tenebantur ; magnaeque 
res temporibus iUis a fortissimis viris summo imperio 

/. Cf. Tite livc, II, vni. \ ttotwtT xmaTV^'^^^^*'^^^'^ 
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praeditis dictatoribus atque oonsulibus Jbelli ** ^ ge- 
rebantur ^. 



Mais le peuple devait nécessairemeut sVfforcer de «en* 
quérír des droitsnoayeaux, et ees prétentkmB te repv»* 
duiront toateB les foit qu'il n'y ama pas d'éqailibre 
entre les trob poiivoirs. La qaeBtion des dettes améne 
la retraite sur le mont Sacre, et la création da tñ- 
bunat. 

XXXm. «c Sed id y qaoá fíerí natura renim ípsa 
cogebat, ut plosculam sibi jurís populus adscisceret, 
liberatos a regibus, non longo intervallo, sexto dé- 
cimo feré anno , Postumo Cominio Sp. Gassio consu- 
libus, consecutus est'; in quo^ defuit fortasse ratio, 
sed tamen vincit ipsa rerum publicarom natura sxpe 
rationem. Id enim tenetote, quod initio dixi, nisi 
aequabilis' baec in civitate compensatio sit et juris et 
o&cii et muneris , ut et potestatis satis in magistra- 
itíbus, et auotoriXatis in principum consilio et liber- 
tatis ia popólo sit, non posse hunc incommutabilem 
rei publicae conservari statum. INam quum esset ex 



4. Peut-étre £iiii-il ajoater 
donUque. 

3. On remarqnera <jne la 
pbCtiqaB TBDtée par Scipioa 
con&iste k laisser au peuple 
Papparence da poavoir, et á 
mettre en d*aatres mains toute 
Pautorité. Ce n'est pas jusqu'á 
présent cet heoreux mélange 
doDt il nous a parlé; c*est une 



déph da manuscrit. La con- 
struction est pourtant fecüe : 
populas eonstcuius est id, ele. 

4. In guOf etc., la raisoii 
pent-étre n*yeutpoint de part; 
Biaú les eonstituticMDa poHtiqves 
ont des lois naturelles, sonrent 
plus fortes que la raison. 

K. PfUi mquabilis, etc., ú les 
droits, les devoirs, les préro- 



ariatocratie quí n'ose aTOaer \ galV^e^ne «eloTkX.^^4^lÜ)re, 
son Qom. \ ai \a i^xuanaiüce toasuo^^^ ^an. xiAr 



urna u. iéz 

aere alieno comaota civitas, plebs aiofijbeoí Sacnun 
príüs , deinde ÁYentiznun occupavk. Ac ne Lycm^i 
quidem disciplina temiít iUos m iioBÚnibas Graeds 
frenos : nam etiam Spart», regnante Theoposfo^ 
sunt Ítem qainque, qiios illi ephoros i^npellanl:, m 
Cvetá autem decem, qui oosinoe ^ Tocantur, ut conira 
€Qiifiulai;e inqoeriiun tribuni plebis, út ilU oointra itm 
re^liam constituti. 

(kíXe nouyelle magistratare amoindrit Tautorité du sénat, 
saDS cependant la compromettre. 

XXXIV. f Fuerat fortasse aliqua ratio majoribus 
nostris in illo aere alieno medendi ', quae ñeque So- 
lonem Atheniensem non lon^s temjMU'ibas ante fu- 
gerat ; ñeque post aliquand» nofitrum senaiiimi \ quum 
sunt propter unías líbidinem omnia nexa ciyiam li- 
becata, nectierque postea idesilniB * : sempevque buic 
geaeni» -quaun plebes piiUícá <ca]anMt.ate impendáis 
debílitata defíceret, salutis lOwiiiiHMn cansa :aUfaa sub- 



des prindípaux citoyens, et la 
liberté aa peuple, etc. Cicerón 
semble dórelopper et expliqoer 
Jus par f atestas f officium par 
auctoriías^ «t munus par li- 
bertas, 

\ . Cotmoe, Foime primxtíTe 
da nominatif plaríel des noms 
termines en grec par oi. Afl- 
leors, easmié Sor les éphores 
et les Cosmes, voy. les du ix et 



Tcepi Touc xóapiovc ¿ti X'^^9^'* 
T(5v ¿fópcdv. 

2. Contftmises i In illo seré 
alieno^ /ueral,., ratio medencU. 
n n^y a ainsi ñaue raison de 

, sospecter ce pais^e, parce q«e 
Goéron n'anrait pas écrit mS' 
deri in mre. 

3. Senatum, Soos«ent. yiift/. 

4. Nectier desitum» Cestsans 
■doute le ieiAft i&lxDft ^"oo^^VK- 



X da Urre U dé la Poíitique \ « ISVttió. ^«syewasX^ ^ ^^''^^ 
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levatio et medicina quaesita est^. Qao tum consilio 
praetermisso*, causa populo nata est, duobns' tribunis 
plebis per seditíonem creatis ', ut potentía senatús 
atque auctoritas minueretur; quae tamen gravis et 
magna remanebat, sapientissimis et fortissímis et 
armis et consilio civitatem tuentibus ; quorum aucto- 
ritas máxime florebat, quód, quum honore longé 
antecellerent ceteris, voluptatibus erant inferiores, 
nec pecuniis ferme superiores*; eóque erat cujusque 
gratior in re publica virtus, quód in rebus ^ prívatís 
diligentissimé singulos cives opera , consilio, re tue- 
bantur. 



L*ambition de Sp. Cassius est pimie sans que le peuple 
essaye de le défendre. On adoucit quelques prescríptions 
législatiyes sur les amendes. 

XXXV. c Quo in statu reí publicae Sp. Gassium de 
occupando regno molientem, summá apud populum 
gratiá florentem , quaestor accusavit , eumque , ut 
audistis, quum pater in eá culpa esse comperisse se 



4 . Semperque,».. qumsita est, 
et toujours, qnand le peuple, 
an miliea des malheors poblics, 
suocombait soos le póids des 
dettes {impendiis) f on chercha, 
pour le salut conunun, un sou- 
lagement et un remede á cette 
sorte de fléau. -* Buic generí, 
Jtfoser propose onerí, 
2. Quo. . , . prmtermisso^ qaand 



les doutes de quel^aes criti- 
ques et les correcbons qu*ils 
hasardent : les sénateurs n*a- 
vaient qu*une supériorité, celle 
dn pouToir; dans la jonissanee 
des plaisirs de la vie, ils étaient 
moins bien partagés que le 
peuple , et leur fortune n*était 
guire plus considerable. 

6. la re6ttf. etc.^ pour aider 



on négUgea cette politique. \ \e» wmipXe» d\.o'5«o&'^'«í^^C«-^ 
3. D'antrea disent dnq. \ gnaiciiX m "Wm ^wítvw^ ^ xa 

4. Le jens est dair, malgré \ leur» toiíae»», m V«a «v«&^ 
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dixissety cedente populo, morte mactavit^. Gratam- 
que etiam illam rem , quarto circiter et quínquagC'» 
simo auno post primos cónsules, de mulctae sa- 
cramento * Sp. Tarpeius et A. Aternius cónsules 
comitüs centuriatis tulerunt. Annis post ea yiginti ex 
eo, quód L. Papirius, ?• Pinarius censores mulctis 
dicendis yim armentorum a privatis in publicuní 
averterant, levis aestimatio' pecudum in muleta 
lege G. Julii, P. Papirii consulum constituta est. 



Les premiers décemyirs, aprés ayolr établi les lois les plus 
sages et fait le meilleur usage da pouyoir pendant une 
année, sont remplaces par d'autres qui n'imitent pas 
cettemodération. ^ 

^5 3 

XXXVI. c Sed aliquot ante annis, quum sumraa^ > 
esset auctoritas in senatu, populo patiente atque^- 
párente, inita ratio est, ut et cónsules et tribuni ple- 
bis magistratu se abdicarent, atque ut decemviri 
máxima potestate siné provocatlone crearentur, qui 
et summum imperium haberent et leges seríberent. 
Qui quum decem tabulas summá legum aKjuitate nru- 
dentiáque conscripsissent*, in annum posterum de- 



4 . Qusestor accusavit et mac' 
tavit eunij etc. M. YiHemain, 
toutefois, aprés A. Blai, donne 
pater pour sujet á mactavií. 

2. On appelait sacramentum 
la somme consignée par un 
plaideur, et aoquise aa trésor 
8*ilperdait son procés. Sacra' 
mentó mulctm parait vonloir 
diré ; c le retour au trésor 
des amcDÚe» infijgéea par íuf^e- 



ment. » Orelli écrit, non sans 
▼raisemblance, de muleta y etc. 
3. Levis mstimatio ne signifie 
sans doute pas qu^on evalúa á 
bas prix le bétail confisqué, 
mais au contraire que Pestima- 
tion qu*on ea &L •«üXKos^aKX \sk. 
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cemTiros alies snforogHTertint, qnonmi vmv shañiter 
fíde» nec justítia landata. Quo Umea e collegio lans 
estilla eximia €. Jaln^ ^'hominem nobilen L. Ses- 
tiam, CQJns in cubiculcy efifossom esse se prasente 
mortumn «^ceret, quum ipse potestatem summain 
haberet, qabá deeenmr siné pTOvocatione esset, 
yades tamen poposcít ^ : qii¿d se legem iüam prae- 
cllarafn neglecturam negaret, cpiae de capite civis 
Romani, nisi coñiitÜB centaríatis, statui vetaret. 



US se raaintiennent au poQToir aprés I'aimée écoulée , et 
Féqoilibre ést encoré une fois rompu au profit de la no- 
blesse. Les décemTira publient la loi qni défend les ma- 
riages entre plébéiens et patriciens, et le memtre de 
Virginie provoque une nouvelle révolution. 

XXXYII. c Tertius est annus decemviralis con- 
secutus, quuiD iidem essent, nec alios subrogare vo- 
luissent. In hoc statu rei publica; , quem dixi jam 
3«pe non posse esse diutumum , quód non esset in 
omnesordines civitatis aequabilis, erat penes principes 
Iota res publica, praspositis deceniTiris nobilissimis, 
non opposids tribunis plebis^ nullis aliis adjnnotis 
magistratibus, non provocatione ad populum contra 
necem et verbera relicta^. Ergo horum ex injustitiá 
súbito exorta est máxima perturbatio et totius com- 
mulatio rei publicas; qui duabus tabulis iniquarum 

chercfaer les lois de Solón. Ci- l donner caution. Tite Live ra- 
carao nVii dit pas an mot Ut I ooate ce fait, III, xxxiu. 
' ni aillean, On s'est fbndé sur l &. No» provocatione..,. re • 
ce silemce pour oontester la I UetL Les dÁcArnTun xí«hví«c\ 
^éafíté da fait, \ étm^vom^ ^'^loei!»^^'^^^^^' 

'• ^a€le* poposcit , lui fit I dns des m«s»x«s VvA«a%«*« 
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l«gum' aídditís, (juibas, etku» que diqvnctis populis 
tribuí solent, connabia', kaea iili ut ne plebi^ cum par- 
tríbns essent, kibaiiiaaissiná lege sanxeruDt; qiise 
postea plebiscito Gamuleio- abrógala est ; lil»diiM»8¿que 
OHmi imperio et acerbé et adraré populo prdefuerunt^. 
Nota scilicet üla pes et celébrala momHnentis plu- 
rimis litterarum ; quum Decímus quidam Yirginius 
YirgjLaem filiaiu propter unius ex illis decemyirís in* 
ieiBperieaLÍn;foro suá majau interemisset, ac moerens 
ad exercitum , qui tum erat in Álgido, confugisset ; 
milites bellum illud, quod erat in manibus, reliquisse 
et pTrniüm motntem Sacruin, sicut erat in simili 
cansé antea fiíoUmiy deiode Ay-entinum eücmatos ¿nse- 
désse ***^ 



• *• 



nw^jioffes. m)stros et proba^isse maxiisé et. retí- 
nuisat safriefláKMiné juiUeei. » 

Msus ce n'esl; pasassez d^ayoir rappelé cominents*est fbrmée 
lá oonslítcitioB' dé Reme ; ne füadraít-il pas déterminer 
cPane maniéDe-géaécak ksrcamtít&res d'mx boa goaver- 
Bement? 

XXXVIII. QuiuHü ea Scipio dixisset, silentiqque 
ofluúam reliqua ejus exspectaretur oratio, tum Tu- 
bero : c Qooniam luhil ex te^ Afrícaney hi majores 
natu requirunt, ex me audíes, quid in oratione 
toa deskierem« -*- Sané, inquft Scipio, et libenter 

\ . £a constnictíon éb cctte l prac/uerunt ^ ^ ti^ ^^ >'^1 
íonaae phnae e%l embarniBaée, \ com^Xe ^'ft que «^i:>^ ^áA»^^"^****^^ 

Xov$o;) ¡ ü íaat réanir qui \ y^^fm d?\u» v^%^- 
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quidem. » Tum Ule : « Laudavisse mihi videris nostram 
rem publicam, quum ex te non de nostrá, sed de 
omni re pablicá quaesisset Laelius. Nec tamen didici 
ex oratione tuá, istam ipsam rem publicam, quam 
laudas, quá disciplina, quibus muribus aut legibus 
constituere vel conservare possimus *• » 

L*hÍ8toire des origines de la république a en partíe ré- 
pondu á cette question, que la suite éclaircira tont á 
fait. 

XXXIX. Hic Africanas : « Puto nobis mox de insti- 
tuendis et conservandis civitatibus aptiorem, Tubero, 
fore disserendi locum ^. De óptimo autem statu equi- 
dem arbitrabar me satis respondisse ad id, quod 
quaesierat Laelius. Primúm enim numero defínierara 
genera civitatum tria probabilia ; perniciosa autem 
tribus illis totidem contraria ; nullumque ex eis unum 
esse optiroum : sed id praestare singulis , quod e tri- 
bus primis esset modicé temperatum. Quod autem 
exemplo nostrae civitatis usus sum , non ad defínien- 
dum optimum statum valuit ; nam id fíeri potuit siné 
exemplo ; sed ut civitate máxima reapse cemeretur, 
quale esset id , quod ratio oratioque describeret * . 
Sin autem siné uUius populi exemplo genus ipsum 
exquirís optimi status , naturae imagine utendum est 



4. Cicerón avait sana doute 

réppndu á toutes ees questions, 

déjá résolucB par Platón. On 



2. Ce snjet semble, autant 
qa*on peut le conjectorer, ré- 
seiré au livre Y, ou au com- 



irerra par la suite le peu qui \ mencemenX da Ame Y 1. 
reste de ees parties de son cu- \ ^. Cca\ \e x^^acoft» ^e* ^twi. 



líber II. 



U9 



nobis; quoniam tu hanc imaginem urbis et popiili 



ni 



Combien les deyoirs d*un bomme d'État sont diffícilcs ; 
la raison a sans cesse á lutter avec les passions qu'elle doit 
régler. 

XL. a "^ '^ '^ scipio quem jamdudum quaero et ad 

quem cupio pervenire, — LíElius. Prudentem fortasse 
quseris? » Tum lile : « Istum ipsum. — LíElius. Est 
tibí ex his ipsis, qui adsunt, bella copia, yel ut a 
te ipso ordiare. » Tum Scipio : « Atque utinam ex 
omni senatu pro rata parte essel ! Sed tainen est ille 
prudens, qui^ ut saspe in África yidimus, iinmani et 
vastae insidens belluae, coercet et regit quócumque 
Yult; levi admonitn, non actu, inflectit illam feram. 
— LiEUüs. No vi et, tibi quum essem legatus, saepe 
Tidi. — SCIPIO. Ergo ille Indus aut Poenus unam 
coercet belluam, et eam docilem et humanis moribus 



\ . A. Mai finit ainsi la pro- 
position : mmis circumscrip- 
tam esse judíeos. Yient en- 
suite une lacone considerable, 
dont réditeur n'a pu indiquer 
rétendue. De cet endroit á la 
fin du livre, il manque prés 
de cinquante pages du mann- 
scrít, c'est-á-<Úre plus de huit 
])ages de ce texte. Si les lam- 
fieaux qui snÍTent permettent 
une conjecture , on pourrait 
soup^onner que Cicerón cher- 
chait dans le speclade d'une 
eme, dont tontes les facultes 
sont Itarmoiiiettsement unies , 
soas J*aatorité de la rauon 



PembUme de ce gouvemement 
ou tous les pouToirs sont sa- 
gement ponderes. II aurait alora 
plus que jamáis imité Platón, 
qui fait consister la justice dans 
le développement régulier et 
contenu de chacune des facultes, 
dans Tordre et Tharmonie 
{Répuhliquef I, xi) . A. Mai re- 
sume d'une autre maniere les ' 
pages absentes : k Certaine- 
ment, dit-il, Tentretien roulait 
sur la nature qui conseUle. la. 
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assuetam ; at vero ea^ quse latet in anioús .hümimim, 
quaeque pars animi mens vocatur, non unam ant fa- 
cilem ad subigendum -frenat et domat, si quando id 
effícit, quod perraró potest. Namque, et illa tenenda 

est fe»ox****. 

XLI.« .... 

Salte des deroirs de rhoxnsne d^État. 'Qa'ü doit pouToír 
proposer sa vie comme un exemple , et , par sa justice, 
maintenir rharmonie et la concorde entre tous les 
ordres. La justice seule rend les gouyernements du- 
rables. 

XLII. « *** dici possit. » Tum Laelius : «"Video jam 
lllum, quem exspectabam, virum cui prsefícias offi* 
ció et muneri '. — Huic scilicet, Africann?, uni paene ; 
nam in hoc feré uno sunt cetera, nt nunqaam a se 
ipso instituendo contemplandoque discedat; nt ad 
imitationem sai yocet alios ; ut sese splendore animi 
et vitae suae sicut speculum prsebeat civibus. üt enim 
in fídibus aut tíbiis , atque ut in can tu ipso ac voci- 
bus concentus est quidam tenendus ex distinctis sonis 
quem immutatum aut discrepantem aures eruditse 
ferré non possunt, isque concentus ex dissimülima- 



A, Encoré nne laciine qui, 
dit A. Mai, est aa moins de 
qnatre et au plus de huit pages 
da manascrít. 

2. Entre le chap. xva et le 

précédent, lea éditeors insérent 

qaelqnea pbraseñ, extraites de 

Nonius, et qoi oertainemoiit 



9ont de dcénm, mmig dont on I vwmm cui. CnsAXaDwam *. vvieo 
«• peut sana ténéríté asngner * a»<o/jicio pwíjiw»* iurwv ^ ^&fc. 






la phce. Yoir k la fia da li- 
Yre II, aax FragmentSf ce pre- 
tenda dhap. xu. 

3. Ckéroa, oii le voit, a 
tracé dans les pages perdues le 
poitrait de Phomme d'État. II 
dfivailftuiyre de prés le X* livre 
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f um Yocum moderatione concors tamen efficitur et 
congruens ; sic ex summis et infímis et medüs et in- 
terjectís ordinibus, ut sonis, moderatá ratione civitas 
consensu dissi'millimorum concinit; et qum harmonía 
n musicis dicitur in cantu , ea est in civitate concor^ 
dia^ arctissimum atque optimum in omni re publica 
vinculiun incolumitatis ; caque siné fustítiá nulh pacto 
esse potesi^* 
XLffl.* • . . . 



Gette várlté est de grande importanco. On la discutera 
dans le prochain entretien. 

XLIV. a *** plenam esse justitiae. » Tum Scipio : 
« Assentior vero renuntioque vobis, nihil esse, quod 
adhuc de re publica dictum putemus, aut quó possi- 
mus longiüs progredi, nisi erit confirmatum , non 
modo falsum illud esse, siné injuria non posse, sed 
hoc verissimum esse , siné summá justhiá rem publi- 
cam geri nullo modo posse '. Sed si placet, in huno 
diem hactenus. Reliqua (satis enim multa restant) 
düSeramus in crastinum. » Quum ita placuisset, iinis 
disputandi in eum diem factus est* 



4. Les lignes écrites en ita- 
liqae ne sont pas tirées du 
manoscrit, elles ont été em- 
pruntées par A. Mai á saint 
Augtistin (Cité de Dieu, II, 
xzi). Mais comme le commen- 
cement de la comparaison est 
rapporté par cet écriirain, te\ 
qae le xoanascrít la £»it Ure , 
on est assez fondé k cxoixe 



qa'il n*a ríen changé aa reste 
de la citatíon. 

a. Le ch. xun de ]*édition 
de A. Mai, se trouve ci-apr¿s 
avec les Fragments da Kvre II. 

8. OUX áv ICOTf Y^VOITO 

edSa((Ui>v oSteicóXic oOt'ov^q 
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FRAGMENTA LIBRI SECUNDI. 



i. XVII. Proptereaet istam non creditum inter 
déos receptom tali morte, quia fortasse, quod erat in 
Romulo probatum^ Romani yulgare noluemnt, si hoc 
el alteri facilé tribueretur'^. 

2. XXIII. Statuo esse opümé constitutam rempu- 
blicam, quae ex tribus generibus illis, regali et opti- 
mati et populan , confusa modicé nec puniendo 
irritet animum ímmanem ac ferum ^. 

3. XXXII. *** Itaque illa praeclara constítutio 
Romuli quum ducentos anuos et viginti feré firma 
mansisset'... 

4. Romani regalem dominationem non ferentes,. 
annua imperia binosque impera tores sibi fecerunt, 
qui cónsules appellati sunt a consulendo, non reges 
aut domini a regnando atque dominando^. 

ÍJ. XXXVII. DictatoreL. Quinctio dicto»... 

6. XLI. Quae sanguine alitur, quae in omni crude- 
lítate sic exsultat, ut vix hominum acerbis funeribus 
satietur •.. . 



I. Saint Aagustin, Cité de 
Dieuj III, XV. 

S. Nonius donne ce firagment 

au mot Jdodicum.'W indique 

bien qne ce passage est extrait 

da Jirre II de Iñ Répuhlique¡ 



8. Nonios, de Doctrina inda" 
ganda. 

4. Saint Augustin, Cité de 
DieUj y, xn. men n^assure que 
ees lignes soient textuellement 
extraites da de Re publica. 



mais c'est par une simple con- 1 5. ¥\iLV\at^'}tio&) commentaU 
jectare, et sans raison détermi- I rts des Géorgiques ^\, V*»»\. 
^ante, qu*on leplace au ch . xxm. I • . "^oiiVma, V ExsuUare. 
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7. Hercules, qui db yirtutem clarissimus, et quasi 
Africanus Ínter déos habetur, etc. Quid enim tam 
maguífícum si leonem aprumque superávit ? si aves 
sagittis dejecit ? si regium stabulum egessit ? si vira- 
ginem vicit, cinguluiuque detraxit? si equos feroces 
cuín domino interemit?.,.. Non enim fortíor judi- 
candus est qui leonem quám qui violentiam et, in se 
ipso inclusam feram , superat iracundiam ; aut qui 
rapacissimas volucres dejicit, quám qui cupiditates 
avidissimas coercet ; aut qui "Araazonem bellatricem, 
quám qui libidinem vincit, pudorís ac famae debella- 
tricem ; aut qui fímum de stabulo , quám qui vi tía de 
corde suo egerit ; quae magis perniciosa snnt , ([uia 
domestica et propría mala sunt, quám illa quae et 
vitari poteranty et caven. Ex quo fít, ut ille solus vir 
fortis debeat judicarí, qui temperans est et modera- 
tus et justus*. 

8. Homo qui habet imperium ac potestatem late 
nocet per iram, sanguinem fundit, urbes subvertit, 
populos delet, provincias ad solitudinem redigit ^. 

9» Cupido autem et expeten ti et lubidinoso et vo- 
lutabundo in voluptatibus'... 

iO. Tres sunt affectus, qui homines in omnia fa- 
cinora praecipites agunt, ira, cupiditas, libido. Ira 
ultionem desiderat, cupiditas opes, libido voluptates ^. 

44. Quartaqne anxitudo prona ad luctum et moe- 
rens, semperque ipsa se sollicitahs'^... 

í . Lactance, Inst.^ I, ix. On I 2. Lactance, De la eolére de 
ne reproduiu ici cette firoide I Dieu^ v. ^ 
dédamation qae par scrupole I ^, "t^wíknA^V Vo\>jivdV>unA»»- 
d'exactítude. Les onze premiers \ \. "LatítoM»^ InsvUutvou» **•- 
mots i Ja rígaeiir pewrent avolr \ viiie«,'S\, ^vt. Atv»U^»A» 

été extniu da de ñe ¡mblieá. \ ^. TSVomvA,»» tstfjX ^^ 



, 454 



DE RE PUBIilCA. LIBRI II FJLiGMENTA* 



J2« £sse autem angores^, si Tnisecíá afflktas atque 
abjectas timiditate et ignavia ^..« 

i 3« Ut auriga indoctos e curru trahitur, opetitur, 
eliditur, laniatnr K 

14. Goncitationes animomm juncto cnrrai símiles 
sunt, in quo recté moderando summum rectons of£- 
cium est, ut viam noveritj qoam si tenebit, quámlihet 
concitaté ierit, non ofifendet : si autem aberraveñt, 
licét placidé ac leniter eat, aut per oonfragosa vexa- 
bitur, aut per praedpitia labetor, aat cetté , quo non 
est opusy deferetur '. 

15. XLni. Ác deinde qnum aliqoahto latiüs disse- 
ruisset (Scipio), quantum prodesset justitia civitati, 
quantümque obesset, si abfuisset; suscepit deinde 
Philus, unus eorum, qui disputationi aderant, etpo» 
poscit, ut base ipsa qnaestio dilígentiüs tractaretur ac 
de justitia plura dicerentur, propter illud, quod jam 
vulgo ferebatuTy rem pubUcam geri siné injuria non 
pofise ^, 

1 6. Claret ergo quoniam et :sequitas imperia con&s 
met, et in justitia dissolvat, quae ne unam quidem 
privatam potest regere familiam \ 



, i . Noniua, au mot límor. 

2. Nonios, au mot Elidere. 

3. Laotance, Inst.y VI, xvn. 

4. Ce paasage de saint Au- 
gustln iCit¿ de Dieu, 11, xxi) 
n'est pas sans utilité pour ré- 
tablir l'ordre des idees. 



S.Ce dtoder fiv^ment «stes» 
trait da traite de saint Ambroise 
iatitolé des DeiwrSy II, xct. 
Oanmqui iaaére le premier ees 
li^nes n*en donne enere d'autre 
raisoB qoe celle-ct : saint Am- 
broise a la le ^ Re publica. 



<JS^ 



ARGÜMENT ANALYTIQUE 



DU TROISEEME LIYHE*. 



Le dialogue s'mtaTompt , Cicerón prend la parole, 
et, autant qu'on peut 1^ conjecturer, dépeint 4 grands 
traits la nature de rhomme, mélangée de faibleete et de 
grandeur. La raison, yoilá le signe de son origine drfine. 
G'est elle qui a prodnit le langage et récriture, et fondé 
les Sciences; c*est elle qui est aassi le principe des sooiétés 
politiques. (Chap. i, ii.) Elle est surtout digne d'admim- 
tíon quand, soutenue par les le^ons de rexpérience, dtte 
s'applique k chercher les yéritables oonditions d'un boo 
goavemement. Les Grecs en ce poim paraissent les mai- 
tres des Romains; mais, a y mieux regarder, lenrs sages 
ne yalent pas les hommes d*action qui ont marqué dims 
rhistoire de Rome, ni méme les législateors qni ont sa 
constituer chez tant de peuples des États floríssanta. Enfin 
cette raison est le fondement méme de la justíce, sanB la- 
qiielle il ne pcnt y avoir de vraie société. (Chap. in, ir.) 

Mais la jnstice est-elle antre ohose qn*un Tain mot, et 
y a-t-il nn droit naturel? C*est la qnestion qne Tont d^- 
bord d^attre Soipion et ses interlocutenrs. Us impoient 

I . Les lacones si considerables da te<te ne permettent soavent 
qne des conjeotores. On s^est seni "^ut Xxftiaet c«íiM^ «ws^sara. ^a» 
fragmenta sana siiite, que nous ont conwrífe» <^<^ci¡aRs» j«sc«wts^^ 

despaasages da mannscrit da "Vaúcíai, tt ^\jai vsHa»sa¡s» ^íb¡*«^ 

de seint Aognstm (Cité de Die», U, "WA . 
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h Philus la tache de se faire, malgré ses convictlons, le 
défenseur de cette tbése soutenue dans la République de 
Platón, par Tlirasymaque, á saToir, que la loi seule con- 
stitue le droit, et que cette justice n'est qu'une fíction in- 
ventée par la faiblesse des opprimés, contre la justice na- 
turelle , qui est la forcé. Philus s*inspire des déclamations 
de Caméade , qui , au grand scandale des Romains, avait 
plaidé le pour et le contre. (Chap. y, ti.) U commence 
par rappeler que les philosophes, unánimes á proclamer 
la beauté de la justice, ne font que balbutier et se contre- 
dire quand il faut la definir et la fonder sur des principes 
assurés. Ce n*est ni la bonne volonté ni le talent qui leur 
a manqué ; mais ils ont échoué parce qu'il n*y a pas de 
droit suivant la nature. (Chap. tii, yhi.) Qu'on parcoure 
en effet les diverses nations de la terre, on trouvera au- 
tant d'idées différentes qu*il y a de peuples. Égyptiens, 
Perses, Grecs, Gaulois, Carthaginois, etc., Tiennent tour 
á tour, avec leurs cuites bizarres ou odieux et leurs lois 
▼aríables, déposer de la vanité de cette chimére. Qu*on 
s*enferme méme dans les limites d'une seule cité, la loi y 
change et condamne aujourd*hui ce qu*elle comraandait 
hier. Qui done se yantera de conformer sa conduite á 
cette regle mobile et insaisissable? Ou sera Phomme juste? 
Rendre á chacun ce qui lui appartient, voilá, dit-on, un 
principe immuable. Demande?, a Pythagore et á Empé- 
docle ce qu*ils en pensent ; et des bommes á qui yous l'ap- 
pliquez, ils Tétendront jusqu^aux animaux. Le mieux 
c'est de détourner ses regards de cet ideal, et d'observer 
par intérét les prescriptions du pouvoir sous lequel on vit. 
L'utile , Yoilá le yrai nom du juste. Cest le mobile qui 
dirige les iñdividus et les Etats, qui sanctionne les fraudes 
de la politique, les violences des guerres et excuse, au 
nom du patriotisme, le meutlte *X Ve no\, (Qwl^, ix^ x, xi, 
xu.) C'est aussi Tintérét qui £oiide\e% ^\CTcf«%\t^vvK^ft%\ 
I'nutorité n'est sainte que paxcc qrfeYift met \a^ versafc 



vo 
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désordre, et qu^ les faibles y trouyent un appui. Bref, si 
un peuple, et les Romains comme les autres, prenait au 
sérieux la justice, il devrait des demain renoncer au sol 
qu'il habite, á moins de prétendre, aprés les Athémens, 
qu*il en est sorti « comme ees rats que le sol fait naitre 
sous nos pieds. » (Chap. xui,- xnr, xy.) Les philosophes 
naifo qui se font les panégyristes de la justice, la défendent 
eux-mémes de maniere á la confondre : soyez justes , di- 
sent-ils, parce que c'esl le moyen d'étre heureux ; évitez 
le crime, parce qu*il laisse des remords. lis mettent d'un 
cóté Festime publique et Tadmiration, les promettant á la 
vertu ; et de l'autre menacent les peryers des chátiments et 
des mépris. Plaisante justice qui ne considere que son plus 
grand intérét, et se contente aprés tout d'une simple appa- 
rence 1 Gomparez deux hommes : l'un comblé de toutes 
ees yertus que yous louez ; Pautre corrompu par tous les 
yices ; imaginez que le peuple trompé prenne le premier 
pour un scélérat, et respecte dans le second l'image méme 
de la probité, qu*arriyera-t41 ? Le méchant aura la gloire, 
les honneurs, le pouyoir ; l'homme de bien sera maltraité, 
condamné á la prison, á Texil, au bücber. Quel insensé 
pourrait Salancer entre ees deux destinées? Les nations 
ne s*y trompent pas plus que les indiyidus ; elles préférent 
Finiquité ayec la puissance i la yertu, qui les rendrait es- 
clayes. (Chap. xyi, xyii, xyiii.) Et elles ont raiáon. Quand 
on peut étre injuste ayec impunité, c*est folie d'ayoir des 
scrupules. II est fou celui qui, youlant ycndre sa maison 
ou son esclaye, se croit obligé de réyéler leurs défauts. II 
est fou Pacheteur qui se fait conscience de payer l'or le 
prix du cuiyre ; il est fou le soldat qui dans une déroute 
hesite á jeter un blessé á bas du cheyal qui peut le dérober 
á la mort. (Chap.* xix, xx.) 

A ce plaidoyer, Lselius op]^o«d\X. %«xi% \wsXfc \«a» \i^'«í?-- 
ments infailUbleñ de la conscience \ ex %xv-^c%kvv"í ^«^^»^^ 
variables, promulguées par les pawfton^ o^x"^^^?^^^^ 
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des honmefl 9 il- montrait oette loi- étemelle, qui n*a pa» 
besoin-d'iatei^vpétes, et reste la méme á Rome et á- Athénes. 
A11X ejiempks d*iiiiqaíté, doanér par les particuliers el 
L'État, il opposait k» graade» le^ons de yertu qui íbnt la 
g^oire des «m et la> protpérité de Fautre; et aux succés 
éphéniérea de la perrersiié, lettionphe inéyitable de la 
vemr. Mais on peiit k peine same, á travers quelqnes dé* 
brís méeoniiaiaBablies, la trace ée son discours. (Qi. xx á 

XXX).) 

Sbipion tteriiiine l'entlrctien en montrant qne lliistoire 
oonfime les raisonneiaents de Lselius. ÁTec la justíce, toas 
les gonver l A cm cnts sont bons, wéme le plus manvais, oekn 
da peaple; sans elle, toas sont detestables, ménM le 
meilisur, k monarchie. L'injnstice ñat da roí im tyran, 
des nobles une íaction, et da peuple une poissance bra- 
tale pour laquee il n'y a pas non plus d*aulre nom, qne 
oebii de tyrannie. Enfín) san» la jostice- on ne peut pas 
méme diré qu'il y ait de mauvais gonTemementa; il n'y 
en a phis , il n'yia ph» deobose publiqae, puisque tout est 
aax maíns d*an despote' ou d*un parti; plus de penplé, 
pnisque Pon fippelle de* ee nom une assocíation eimentée 
parla communauté des droits etdesiatéréts. (Chap.xxxt 
i mxT.) Gecte partió, «v le yeita bieiitO>t| a prcsque- en^ 
tiérement dispanu 



•■»' 
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Préambule. L'hónune, qui sembla díagracié de lii naEture, 
a en luí le prÍYÜége tout divin de la raison. . 

I. . • • . . . hominem non ut a 

matre, sed ut a novercá natura editum in vitam, cor- 
pore nudo , fragili et infirmo *• ; animo autem anxio 
ad molestias, humili ad timores, molli ad labores, 
prono ad libidines ; in quo tamen iuesset tanquam 
obrutns quídam diTmus igms ingenii et mentís '. . 



C*eft á oette £ioiiUé que Ton dóit rinyention du lan^age, 
et celle de l*écríture et des sciences. 

II. *** • et vebiculis tarditati : eademque quum 
accepisset bomínes incondítis vocibus iscfaoattim 
quiddam et conñisum sonantes , incidit bas et dbtin- 
xxt kí partes, et ut signa qusedam , úc terba rebns 



4 . Cette premiére plirase est 
tírée de saint Augastin ( contra 
Julianum Pelag., TVj xn) . On 
l'a conseirée dims le texte parce 
qu*eUe se retrooTe citée dans un 
commentaire anonymedeBeece. 
Sons-entendez Tullius dicit. Le 
manaacrít 
en pías 



lacane d'ime page et demie de 
XLotre texte. 

2. Moser insere ici un pas^ 
sage de Lactance. Yoir les frag- 
ments da liyre III , ch. i. 

3. A.. Max «v^-^^ -¿¡a^ 



tendez Tullius dicit. Le \ Quedrupedum vi Twtn» ««^'J;' 
ít da ratican , de pli»» \ luit Komiiuoa defcVXvlaU , *^ ^ 
motüéy laisse ici onc \ hicuUS) tl^A- 
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impressit, hominesque antea dissociatos jucnndíssimo 
ínter se sermonis vinculo colligavit ^. A simili etiam 
mente, vocis qui videbantur inñniti soni, paucis notis 
inventis , sunt omnes signati et expressi , quibus et 
coUoquia cum absentibus et indicia voluntatnm et 
monumenta rerum praeteritarum tenerenlur'*. Ac- 
cessit eo numeras, res quum ad vitam necessaria, 
tum una immutabilis et aeterna ' ; quae prima impulit 
etiam, ut suspiceremus in coelum, nec frustra side- 
rum motus intueremur, dinumerationibusque noctium 
ac áierum *** * 



Son oeuvre la plus glorieuse, o'est la constitutíon des socié- 
tés, et il n'y a pas de plus grands hommes que ceux qui 
8*emploient au biea de leurs semblables. 

III. *** quorum animi altiüs se extulerunt etalí- 
quid dignum dono, ut ante dixi, deorum aut efficere 



4. Cicerón soutíent aussi au 
livre I**" des Tusculanes que le 
lansage a été inventé par le génie 
de rbomme. II confond un in- 
stinet naturel avec la reflexión. 
Cf. Lucréce, V, 4027 et suiv. 

2. Comparcr tout ce passage 
avec le chap. xxi du livre I*' des 
Tusculanes, On comprendra 
alors que Cicerón, qui prend la 
parole ponr son compte au de- 
but de ce livre, fait ressortir la 
grttndeur et la puissanoe de 



neur de la découverte de l'écri- 
ture, et il a raison. 

8. Aceessit.,,, mterna, On 
reconnait ici on souvenir das 
doctrines de Pytliagore et de Pb- 
ton : le nombre, seule chose im- 
muable et étemelle. Dans la boo- 
che de Cicerón ce n*est qu^iuM 
phrase, non pas un syst^e. 

4. Lacune d'nne pase et de> 
mié. Cicerón poursuivait sans 
doute cet éloge de la raison, et 
décrivait les ceuvres les plus 



¡'espñt ¿ainain. II lui altnhne \ V>n&KDX!» dft Va^ vaata»^. ^. 

riaventíon da lan^age , et c'cst \ Tutculanes, \^ ■sa.'s-Taaa.^ A% 

une crrevíT¡ mais fl lui faitbonr- \ la Nol»rc de» Dieux^W^ vsv 
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aut excogitare poluerunt^. Quare sint nobis ísti, qui 
de ratione vivendi dissenint, magni homines, ut sunt, 
sint erudid , sint verítatis et virtutis magistrí ; dum- 
modo sit haec quaedam, sive a viris in rerum publica- 
rum varietate versatis inventa, sive etiam ín istorum 
otio ac lítterís tractala res, sicut est, minimé quidem 
contemnenda, ratio civilis et disciplina populorum '; 
quae perfícit in bonis ingeniis , id quod jam persaepe 
perfecit, ut incredibilis quaedam et divina virtus ex- 
sisteret. Quod si qais ad ea instrumenta animi , quae 
natura, quaeque civilibus institutis babuit', adjun- 
gendam sibi etiam doctrinam et uberiorem rerum 
cognitionem putavit, ut ii ipsi, qui in horum libro- 
rum disputatione versantur^; nemo est, quin eos' 
anteferre oomibusdebeat. Quid enim potest esse prae- 
claríus, quám quum rerum magnarum tractatio at- 
que usus cum illarum artium studiis et cognitione 
conjungitur? Aut quid P. Scipione, quid C. Laelio, 
quid L. Philo perfectius cogitari potest ? qui, ne quid 
praetermitterent, quod ad summam laudem clarorum 
virorum pertineret, ad domesticum' majorumque 



4 . II s^agit sans doate de la 
phUosophie : « Philosophia 
a vero f omniam mater artium, 
a quid est aliud, nisii ut Plato 
c aity donunif ut ego, mventuin 
« deorum? » (Cicerón, Tuscií- 
lañes ^ I, xxvi.) 

2. Qu'on admire la morale, 
dit ranteuTi je le veux bien, 
mais qu'on ne dédaigne pas la 
politique. 



qu'il a acqnises dans la "vie pu- 
blique. Ce demier sens un peu 
forcé semble indiqué dairement 
par la phrase suivante : rerum 
tractatio atque usus, 

4. Ut iiy qui verscmtur^ 

comme les personnages que je 
fais parler dans ees dialogues. 

5. Rigoureusement il fau^ 
drait eum. 

6. DoineUicum «IX \^Nftf¡^^ 



a, Jaserumenta animi. ele., \ Aum«!w»a(crw\^m«fi^««*'S5«:'^ 
lea íáaúté» qn'il tient de U na- \ ¿« K. Hksíw, do«^«^^^^Tí!^ ^ 
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morem etiam hanc a Socrate adventitiam doctrinam 
adhibuerunt. Quare (fui utmmque voluit et potuit , 
id est, ut quum majorom institutis, tiim doctrina se 
instrueret, ad laudem hunc omnia consecatum pato. 
Sm alterutra sit via prudentise deügenda, tamen, 
etiam si coi TÍd«bitur illa ia optimis studiis et arti- 
bus quieta vitae ratio beatior, haec civilis laudabiiior 
est ceilé et illustrior^tex,qaá TÍtá sic;sainmi yin of- 
nantur, ut-rel M' Curios , 

Quem nemo ferro potuit superare ^ec aurc* : 
viel***». , 



i' 

< 



Aussi doit-on mettre au-dessus des phílosoplies qui dis- 
cuteot, les hommes d'État qui assurent, par de bonnes 
loisy le boirhenr de leur patrie. 

TV. * ** fuisse sapíentiam : lamen koc in ratione 
utriüsque genens interfuit, qood ilti -verbis et arti- 
bus aluerunt naturse principia, hi autem inslitiitis ^ «t 
legibus. Plures -vero baec tulit una civitas, si minüs 
sapientes ( quoniam id nomen illi tam restricté te- 
nefit ^) , at oerté summá laude «dignes y quoniam sa- 



4 . Cieéronreprend l^apoIogie 
de la vie poUtiquei ■comme aa 
débat du I*' livre. . 

2. C'est vrakemblablement un 
vers d'EimiiM. Au lieu á'onutn- 
tur, M. J. y. Leclerc t oriuntur. 

3. Lacune d'une page envi- 
ron (six feuiilets du manuscrit] . 



suitB 7 ajouter «elle des Grecs 
avee les Romains, qui se paur- 
suit an diap. iv. 

4. ArtibuSf la tbéorie; insti" 
tuta est sans cesse opposé dans 
ce passage á cognitio^ k doc- 
trina i comme usus k artes 
(di. i: i). Cest la pratigne:des 



dicéroa devsit y contiimer la I aKúxe& pu\>\\c^Qfi!^ 
mompamÍBoa .de§ pliiloso^hes \ .1^. ^Sa^ov, '^^a9c^AKt«B^&«s^ 
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pientiom praacepta et mventa coluerimiu Atque etium 
(quód et sunt laudandae civitates et fuerunt), quo- 
niaiu id est in rerum natura loixgé maximi consilii, 
constiitaere eam rem publicam , quae possit esse diu- 
turna ^; si siagulos numeremus in singulas ', quanta 
jam reperiatur virorum excellentium inultitudo I 
Quód -si aBt Italiae Latium ^, aut ejusdem Sabinam 
ant Yolscam gentem^ si Samnium, si Etruriam, si 
magnam illam Graeciam coUustrare animo volueri- 
nuis ; si deinde Assyrios , si Persas ^ si Poenos y si 
haec**** 



IHiilus consent k plaider pour nn moment, et malgré 
ses conTÍctíoiis , la cause des adversaires de la jus* 
tice, 

V. *** « repocati*. » Et Philus*: «Praeclaram vero 
causam ad me defertis, quum me improbitatis patro- 



traive, ont exoellé dans la pra- 
tique : coluerunt prmcepta^ 
A . '£(7Tc vo(i.oOe(7Ía xal 7c6- 

X£6)V 0lxi(T(10l TCávTbiV XÚAtíi' 

Toexov. (Platón, les Lois^ IV, 
m.) 

2. Si,„. in síngalas, si Ton 
compte chaqué légíslateor par 
chaqué nation. 

3. HeUénisme comme OeTXiX- 
Xta Tíj; *EXXá6o;. Rare chez 
Cicerón, fréquent aprés luí. 

4> Lacune de deux pages de 

cette édition. On peut adJmettre 

t¡ue Cicerón y l'appelait rapide- 

ment les hienhita que les peu- 

ples doMvent k lean légülateun. 



A. Mai conseille de lire, peor 
suppléer á cette perte, le traite 
de la Nature des dieux^ II, lxyi. 

5. Yoir les fragmeuts du U- 
vre III, ch. iv. 

a. Le préambule est terminé; 
l'entretien recomnaence et porte 
sur la justice. Philus est chargé 
de plaider contre elle en favenr 
de l'injustice. C'est une imita- 
tion trés-fidéle du livre II de 
la Re'publique de Platón, oti 
Glaucon et Adimante essayent 
de résumeXf^wt fet^Kt *55f^k'sx«^s8a. 
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cinium suscipere vultis. — Atqui id tibí, inquit Lse- 
lias , verendum est , si ea dixeris , quae contra justi- 
tiam dici solent, ne sic etiam sentiré yideare^, quum 
et ipse sis quasi unicnm exemplum antiquae probita- 
tis et fídei , ñeque sit ignota consuetudo tua contra- 
rias in partes disserendí, quod ita facillimé vemm 
invenií'i putes. » Et Philus : a Heia vero, inquit, ge- 
ram morem vobis et me oblinam sciens ; quod quo- 
niam, qui aurum ^ quaerunt^ non putant sibi recusan- 
dum, nos, quum justitiam quaeramus, rem multó 
onmi auro cariorem, nullam profecto molestiam fu- 
gere debemus. Atque ntinam, quemadmodilm ora- 
tione sum usttrus aliena , sic mibi ore uti liceret 
alieno ! Nunc ea dicenda sunt L. Furio Pbilo , quae 
Garneades ', Graecus homo et consuetus, quod com- 
modum esset, verbis*** * 



4. Atqui,,,, videare, « Vous 
me chargez , en vérité, d'ime 
helle cause, » a dit ironiqae- 
ment Philus. •— c Sans donte, 
tu as a craindre, répond Laelius, 
sur le méme ton, qu'on ne te 
prenne au mot, etc. » 

2. Oblinam j je me mettrai 
dans le bourbier .—^«rum, etc. 
AixaiOffúvTivSi CY)ToOvTa;, lupóc- 
Yjia TToXXcÁv xpv^^wv Tifjiicó- 
Tepov. (Platón, RépubliquCj I.) 

8. Philus se fait pour un 
moment ¡'interprete de Car- 
néade. Caméade fiít, aprés 
Arcésilas, le chef de la non- 
relle Ácadémie^ combattit con- 
tre Cbrjaippe , commc l'antre 
contreZénon, et contribua a 
afícrmi.' la doctrine de la Trai- 



\ 



semblante. Envoyé en ambas- 
sade á Rome, en 4 67 av. J.C, 
avec Critolaüs et Diogéne de 
Babylonie, il éblouit Tes Ro- 
mains par son éloquence, et 
sonleva contre lui rindignation 
dn vienx Catón. Un jonr il fit 
avec la plus TÍve éloqnence l'é~ 
loge de la justice , et le leude- 
main, pronva devant le méme 
auditoire, que la justice n'est 
qn'un mot. 

4. Lacone de plus d*une de- 
mi-paffe. (Voy. Fragments du 
livre III, ch. Y, vi, vn). Phi- 
lus commenaiit son plaidoyer 
en ixfwx de rininstice, et rap> 
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vil. 



Efforts mutiles des philosoplies ponr definir la justice ; le 
génie lui-méme y est impuissant, parce qu*il ii*y a ríen 
d'absolument juste. 

VIII. « ***et reperiret et tueretur; alter* autem 
de ipsá justitiá quatuor implévit sané grandes libros. 
Nam ab Chrysippo nihil magnum nec magnifícum 
desideravi, qui suo quodam more loquitur, nt omnia 
verborum inomentisy non rerum ponderíbus exami- 
net'. Illorum foit heroum \ eam yirtntem, quas est 
una, si modo est, máxime munífica et liberalis^ et 
quae omnes magis, quám sepse' diligit, alus nata po- 
tiüs , quám sibi , excitare jacentem et in illo divino 
solio non longé a sapientiá collocare. Nec vero illis 
aut voluntas defuit ; quse enim iis scribendi alia 



1 . Voyez, pour les chap. yi et 
VII, les Fragments á la fin du 
livre. 

2. Alter, Aristote. Cicerón 
designe ici sans doute un ou- 
vrage perdu , que Diogene 
Laerce enregistre dans son ca- 
talogue. 

3. Cicerón a roainte fois 

adressé ce reproche, peu mé- 

ríté, aux stoiciens , et pretenda 

qu'üs n'ont creé que de non- 

veaux mots. Chrysippe, né vers 

280 avant J. C, fut, aprés Zé- 

non et Ciéantbe, un des irois 

granda maítres de l'école sloi- 

ciennCf et l'adversaire acharaé 

de ¡a nouveIJe Académie. Si Von 



ajoute qu*il était profond logi- 
cien f on expliquera le dédain 
de Cicerón, et par sa prédilec- 
tion pour la nouvelle Académie, 
et par sa répugnance pour les 
étudeslogiques. Chrysippeavait, 
si Pon en croit quelques an- 
ciens, composé trois cents to- 
lumes de logique et environ 
quatre cents de morale. 

4. Illorum heroum, ees héros 
de la philosophie; il y a lá 
quelque ironie. 

5. Sef^se^ (otmft «x^^o^^ 
"oo\a se ip*a, ^x&ngAkV^»-'*-'^^** 

b. LuciUus , c^m^ \^ ^^^^^ 
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causa, aut quod omnino consilium .fuit ? aut inge- 

nium , quo ómnibus praestiterunt. Sed eorum et to- 
lylunlatem et copiam causa vicit. Jus enim, de quo 
|)]quserímu5, civile est aliquod, uaturale Dullum ^ ; nam 

si esset, ut calida et frígida , et amara et dulcía, síc 

essent justa et injusta eadem ómnibus '. 



Qu*on passe en revue les diverses nations de la terre, leurs 
cuites bizarres ou odieu'x, et leurs lois inconstantes, en 
restera conyaincu que la justice rarie au gré des caprioes 
des homme». 

IX. c Nunc autem, si quis, ilk) Pacuviano invehens 
c alituno angnium curru^^ » multas et vanas gentes 
et urbes despicere ct ocuiis eollustrare possit ; \ideat 
primüm in illa incorrupta máxime gente JElgyptio- 
mm, cpiBs plurimorum sseculorum et eventorum me- 
moríaiBi fitteris continet^ lÜovem quemdam putari 
deum, quem Apim ^gyptii nominent; muí taque alia 
pórtenla apud eosdem, et cujusque generis belluas 
numero consécralas deorum. Deinde Crspcise, sicut 
apud nos , delubra magniñca humanis consecrata si- 
mulacrísy quse Persae nefaría putaverunt : eamque 
imam ob causam Xerxes iiiflammarí Atheniensium 
fana jussísse dicitur, quód déos, quorum domus esset 
omnis ble mundus, inclusos parietibus contineri nefas 



4. Jus,.,, nulium, il y a ob I jogements de nos senssont en- 
dhxftselon h loi, mais non selon I core plus vanal)les que les idees 
h nature. C'est la thése de CalU- I moTaXe*, el Yon «» <iXiV&tioi xowax 
des dans le Corrías. \ sur \e Xñeu «l\ft tM\ t^^ %>a\* 

tt. L'exemple est mal choisi, \ dotix «X Vamtst. 
fmnqae sonv^f pmployé ; les \ %- Yt^gnwaiV. ^fi ^wa»^^^^'^^ 
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esse duceret. Post autem cum Persis et Philippus qui 
cogitavit, eb ATexandev qui gessit^, hanc bellandi 
causam inferebat , quód vellet Graeciae fana poenire : 
quae ne reficienda quidem Graiiputaverunt, ut esset 
posleris ante oculos ^ documentum Persarum sceleris 
senipitemnm. Quám mniti, ut Tauri in Axino', ut 
rex iEgypri Busilis , ut Galli , ut Pioeni , homines im- 
molare et pium et diis imniortalibus gratissimum esse 
dux-erunt ! Vitae ver6 ínstituta sic distant, ut Cretes 
et iEtoli latrocinan honestum putent , Lacedsemonii 
suos omn^s agros esse dictitárint , quos spiculo pos- 
sent atiingere. Athenienses jurare etiam publicé so- 
lebant*, omnem suam esse terrain, quae oleam fni- 
gesve ferret. Galli turpe esse ducunt frumentum 
roanu quaerere ; itaque arnwti alienos agros déme- 
tunt. Nos yero justissimi homines , qui Transalpinas 
gentes oleam et vitem serere non ^nimus, quó 
pluris sint nostra oliveta nostraeque irineae ; quod 
quum faciamus, prudenter faceré dicimur; ut intel- 
Hgatis, discrepare ab aequitate sapientiam. Lycurgus 
autem, ille legum optimarum et aequissimi juris in- 
ventor, agros locupletium plebi, ut servitio, colendos 
dedit». 



4. Cum Persis.,,. qui gessit^ 
Philippe qui medita la guerre 
conlre les Perses, et Alexandre 
qui la iit. 

2. Ailleurs ante os, 

3. Tauíi in Axino^ les habi- 
tants de la Tauride, sur les ri- 
vages du Pont-Euxin. Enlomen: 



oe serment : 6poi^ xp^^^^®*^ 
TÍ); *ATTtxtíc, iwpoí?, xoi^Tc, 
ájjLiiéXotc, ¿Xaíai;. 

5. Ce chapitre expose avec 
vi vacilé une objection tant de 
fois opposée á la morale, et 
ainsi résumée ijat PasaaS^ « 



4. Jurare puhlicé solehant. \ \fiA\^xkx¿at^^ ctxe^ 
On faisail préter aux Épliebes \ ^J>ensées, «c\.. V^^ A 
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Méme dans les limites d*ane seule cité, le droit ne reste ja- 
máis stable , et la loi du lendemain contredit celle de la 
veille. 

X. « Genera vero si velim juris, institutorum, mo- 
rum consuetudinumque describere^ non modo in tot 
gentibus varia, sed in ana arbe, vel in hac ipsá, 
millies mulata demonstrem ; ut hic juris noster in- 
terpres alia nunc Manilius jura dicat esse de mulie- 
rum legatis et hercditatibus , alia solitus sit ado- 
lescens dicere, nondum Voconiá lege latá^; quae 
quidem ipsa lex, utilitatis virorum gratiá rogata, in 
mulieres plena est injuriae. Cur enim pecuniam non 
habeat mulier ? cur virgini Yestali sit beres ', non sit 
malri suae ? Cur autem, sí pecuníae modus statuendus 
fuít feminis, P. Crassi filia posset habere, si única 
patri esset, seris millies salva lege : mea tricies non 
posset' *** 



4 . La loi Yoconia était en vi- 
gueur depuis environ quaraote 
ans. EUe dédarait les filies inca- 
pables d*hériter de leur pére; nec 
unicamjiliamf dit saint Augas- 
tin, pas méme une filie anique. 
Ciciéron indique, an conti^aire, 



qu'il y avait une exception pour 
ce cas. 

2. Numa a\ait aocordé aux 
Vestales le droit de tester , 
méme du vivant de leur pere. 

3. Lacune d*one dizaine de 
lignes. 
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Que doit faíre Thoniiéte homme decide k obéir aux Ioíb, 
et forcé de se démentir loi-méme pour ne pas les en* 
freindre ? II n*y a pas de droit naturel. 



XI. ^*** sanxisset jura nobis; et omnes lisdem et 
iidem non alias alus nterentur^ Qusero autem; si 
justi hominis et si boni est viri parere legibus ¡ qui- 
bus? an quaecumque erunt? at nec inconstantiam 
virtus recipit ', nec varietatem natura patitur ; leges- 
que poená, non justitiá nostrá ^, comprobantur. Ní- 
hil habet igitur naturale jus ; ex quo illud eíñcitur, 
ne justos quidem esse natura ^. An vero in legibus 
yarietatem esse dicunt , natura autem viros bonos 
eam justitiam sequi, quae sit, non eam, quse putetur? 
esse enim hoc boni viri et justi , tribuere id cuique, 
quod sit quoqne dignum. Ecquid ergo primüni mutis 
tribuemüs belluis ? non enim mediocres viri , sed 
maximi et docti, Pythagoras et Empedocles ', unam 



i . Creazer sapplée : Si na- 
tura sanxisset. II est aa moins 
certain que la démonstration 
commencée se continué. 

2. Nec,,,. recipit, la vertu ne 
se peut démentir. Singtilier so- 
phisme; s'appuyer sur Texi»- 
tence de la vertu pour prouver 
que la justice n*exÍ8te pas ! 

3. Nostrá, c'est-á-dire nohis 
innata, 

4. «Rien,suivant laseule raí- 
son, n'est juste de soi... La 
coutume fait toute Péquité. v 
(Pascal, Pensées, art. 4 H .) 

5. On connait assez la doc- 
trine de Pythagore sor la mi- 
gratioa des ámei, Empédode 



dit a son tour : « Ríen n>st 
engendré) ríen ne pérít. » 11 
ajoute : a La vertu n'est pas 
telle pour ceux-ci, tclle aulre 
pour ceux-Iá. C*est une loi uni- 
verselle qui embrasse la vaste 
étendue de Pair et rimmensité 
du ciel. » La conséquence c'est 
que les animaux ont des droits 
égaux aux ndtres : « Le pére 
saisit son fils qui n*a fait que 
changer deforme.... lll'égorgs 
et va ensuite dans sa niaison 
pré^atex ^aa. x«<i^\ ^assc^^^* ■«» 
JL ce cíim^Xft^>í\«sTOas*^«i -«goax- 
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omnium animantium conditionem juris esse denun- 
üant ; clamantque inexpiabiles pcenas impenderé ÜS) 
a qüibus violatum sít animal. Scelus estigitur noeere 
bestiae; quod scelus qui velit * ***. . . . ^ , 



La sagesse est souvent opposée á cette prétendue justice; 
Pune nous fait un devoir de consulter nos intéréts, et 
Fautre de les sacrifier, 

Xn. « *** ómnibus quasritoteK Sapientia júbet au- 
gere opes, amplificare divilias, proferre fines. Unde 
enim potuisset Alexander summus illc imperator, qai 
in Asid olím armis fines imperii propagavit, nisi aK- 
quid de alieno accessissel, imperare, quám plurímis 
fruí voluptatibus, pollere, regnare, dominan ? Justi- 
tia auteni prajcipit parcere ómnibus, consulere ge- 
neri hominum, suum cuique reddere, sacra, publica, 
aliena non tangere. Quid igitur efficitur ? Si sapicn- 
tiae pareas, divitiae, potestades, opes, honores, impe- 
ria, regna, vel privatis vel populis'. Sed quoniam 
de re publica loquimur, sunt illustriora, quae publicé 
finnt ; quoniamque eadem est ratio juris in utroquCy 
de populi sapiendá dicendum puto. Ut jam omittam 



n'en est que deux, le laurier et 
la feve, qu'il declare inviolables. 
Voyez les Restes des paémes 
d*£mp¿ciocle. Amst. 4 838. 

4 . Lacune plus' considerable 

que toutes les precedentes. Sur 

en virón troh cen ts pages on n'en 

retrou ve que ¿ ui t; et encoré csl- 



éditíon, ETec qudques change- 
ments proposés par Noi)be. 

2. On peut insérer ici une 
phrase extraite de Nonius. Voy, 
Eragnients. Plusieurs mots ont 
dá étie suppléés ou rétablis j 
On les marque par des italiques. 



il di fucile de* Iasserceslain\)eaux \ ^. "La \2>^\r¿i^ "Cl^\. %vitx%'\sv- 
etd'eaúxjerld place. Nous sui- \ teWv%V\Ae, k. I&wl %o>\s.-«qj«sA 
vf'os A, Mai, dans sa prendere \ «//icluatur. 



líber ni. 



m 



aKos, noster hic populas, qo^m Africaims hestemo 
sermone a stirpe repetí vit *, cvjns imperio jam orbis 
terrae tenetuF, justitiá an sapíoitiá est e minimo 



»** 2 



ommum 

A:lll . • • • • • 

La jusftice est née d'un pacte entre les forts et les faibles ; 
on ne renonce á £Eiire h mal que pour ne pas lé subir á 
son toar. 

XIV. a *** Sunt enim omnes, qui in populum vitae 
necisque potestatem habent, tyranni^; sed de Jovis 
optimi nomine malunt reges vocari. Quum autem 
certi propter divitias aut genus aut aliquas opes rem 
publicam teneant, est factio; sed vocantur illi opti- 
mates. Si vero populuá plurimúm potest, omniaque 
ejus arbitrio reguntur, dicitur illa libertas, est vero 
licentia. Sed quum alius alium timct et bomo borai- 
nem et ordo brdinem, tum, quia sibi nemo confídit, 
quasi pactio fit inter populum et potentes ; ex quo 
exsistit id, quod Scipio lauídabat, conjunctura civitatis 
genus. Elenim justitiae non natura nec voluntas , sed 
imbecillitas mater est ^ Nam quum de tribus unum 



i. On volt que Philus con- 
tinué á exprimer ses doutes sur 
lu justice. II ne parait avoír ríen 
ajouté aux discours d'Adimante 
et deGlaucon, au livre II de la 
République. Les iroitatious sont 
si continuelles, qu'on renonce a 
citer le texte grec. 
2. Ici commence une nou- 
relle ¡acune d'une vingtaine de 



ligues. A. Mai finit ainsi la 
phrase : Maximus factus. 

3. Fragraents de Lactance. 
Voir les Fragments á la fin de 
ce livre. 

4 . 'O 'KQÓ4X<i<;?.V<:»^^í^tJ^;^v^^ ^ - 
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esset optandum, aiit faceré injuriam nec accipere, 
aut et faceré et accipere, aut neulrum ; optimum est 
faceré , impune si possis ; secundum, nec faceré nec 
pati; roiserrimum, digiadiarí seniper tam faciendis 
tum accipiendis injuriis ^ Ita qui prímum illud as- 



sequi 



j » »* 



.... L^peuple qui Youdrait sérieusement étre juste, de- 
yrait renoncer au sol méme qu4i habite, á moins de pré* 
tendré, comme les AthéDiens, qu'ii en est sorti. 



XV». 



** 



* praeler Arcadas el Athenienses, qui, credo, tí- 
menles hoc interdictum justitiae ne quando exsisteret, 
commenti sunl , se de terrá , tanquam hos ex arvis 
músculos, exstitisse. 



i . Suppléer á la suite par le 
disconrs de Glaucon {Répuhli- 
qtteyWj n) : Oú<r(av SixaiOffúvY); 
uera^u oSaav tou (Jl^v ¿ptaTOu 
ovToc, ¿av a6ix(ii>v (jl^í 6tS(p 
6íxT]v, TOU 6e xocx'.oTOu, ¿áv 
¿5ixoú(jL£vo; Tt(jL<i>peT<r6ai áSú- 
varo; ^ ' tó d¿ ¿íxaiov ¿v \i¿(st^ 

dv TOÚT(i>V ¿(JLfOTépCOV ¿faTTaff- 

Oai) etc. 

2. Laciuie de plusieurs pages. 



3. Yoy . les Fiagtnents da III* 
livre, ch. xv. Lactance semble 
suivre pas a pas le discours de 
Philiis : « Si les peuples you> 
laient étre justes, dit-il, et ren- 
dre ce qui ne leor appartient 
pas, il ne leur resterait rien, » 
excepté les Arcadiens et les Atfié- 
niens qui se prétendent nés da 
sol, comme ees rats qui sortent 
de terre k nos pieds. 
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Les pbilosoplies défendent la justice par des arguments 
qui la ruinent : ils la recommandent non pour elle« 
méme, mais pour le bonheur qa*elle procure et les souf- 
fr anees qu'elle épargne. 

XVI« c Ad haec illa dici solent primüm ab iis^ qui 
roinimé sunt in disserendo mali ^ ; qui in hac causa eo 
plus auctorítatis habent , ^quia , quum de viro bono 
quaeritur, quem apertum et simplicem volumus esse, 
non sunt in disputando vafri^ non veteratores, non 
malitiosi. Negant enim sapientem idcirco virum bo- 
num esse , quód eum sná sponte ac per se bonitas et 
justitia delectet ; sed quod vacua metu, cura, sollici- 
tudine, periculo vita bonorum virorum sit ; contra 
autem improbis semper aliquis scrupus in animis 
haereat, semper iis ante oculos judicia et supplicia 
vers^ntur. Nullum autem emolumentum esse, nullum 
injustitiá parlum praemium tantum, semper ut ti- 
meas, semper ut adesse, semper ut impenderé ali- 
quam poenam putes, damna'^'^'^' 



I. Jusqa'á présent Phüus 
s'est serví, pour proaver qa il 
n'y.a pas de droit naturel, des 
arguments des sophistes et des 
sceptiques. II va sonlever conire 
la justice une nouvelle difficolté^ 
en résumant les arguments m¿^ 
mes des philosophes, qui la dé- 
fendent et la presentent moios, 



dira-t-il, comme bonne en soi, 
qn^avantageuse á ceux qui la 
pratiquent. La premiére thése 
est soutenue dans la Répu- 
blique de Platón (livre II) par 
Glaucon, ét la seconde par 
Adimante. 

2. Lacune d*aa moins nne 
1 demi-page. 
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« 

L'apparence méme de la justioe a tous ees avauta^es; el 
de deux homme», dont Tun a toutes les vertus et Tautre 
taus les y ices, si le premidc> U réputation d'un scélé- 
rat, et le second celle d*un hoñojue de bien, leqael sera 
le plus malheureux ? £t de ees deux destinées , laquelle 
doit-on envier? 

XYII. «c Qusero^ si dúo sint, quorum alter optímus 
vir, aequissimus, summ^ justitiá, singular! fíde; alter 
insignis scelere et audacia ; et si in eo sit errore civi- 
tas, ut boQum illum virum sceleratum, facinorosum, 
nefarium putet ; contra autem^ qui sit improbissimus, 
existiniet esse summá probitate ac fíde, pr^que hac 
opinione omnium civium bonus ille vir yexKtur, ra- 
piatur, naanus ei denique aíferantur, effodiantur 
oculi, damnetar, vincialur, uratur, exterminetur *, 
egeat, postremó jure etiam óptimo omnrbus miserrí- 
mus esse videatur : contra autem ille improbus lau- 
detur, colatur, ab ómnibus diligatur, omnes ad eum 
honores, omnia imperia, omnes opes, omnes undique 
copiae conferantur, vir denique optimus omnium 
existimatione et dignissimus omni fortuna óptima 
juciicetur; quis tándem erit tam deLoaens^ qui dubitet, 
utrum se esse malit' ? 



i. Le manuscrit ne contient 
que la derniére partie de ce 
diapitre, á .partir des deux der- 
uieres syllabes da mot exterrni- 
netur. Le reste est eniprnnté á 
Lactance , citant la Repuhlique 
de Cicerón (I/istit.j V, xu). U 
n'est pas certain que 



a. Toat ee chapitre est une 
imitation du livre II de la Ré- 
pi^tlique, C'est la fin du di»- 
cours de Glaucon. L'homme 
vertueux, méconnu et persécuté, 
y est dépeint avec une telle élo- 
quence, qu'on y a vu parfois 



^ue Vauteor \ une invA^t %elVw^v^« A» W ^ja*- 
clirétiea n'ait pas^ cbansé Ct \ «vou Ae ^éw\ar-CXvt\&\. \ '^rijor^v- 
»itéré Mon modele, » ^¿(Jt-^ax, o-^^^^Kvüa^'^^.^ "^V 
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II en est des peuples comme des indi-cidns ; ils préférent 
riniquité a^ec la puissance, á la Tertu qui les laiiseniit 
pauvres ouidépendanU. 

XVIII. A QuodÍD sÍDgíulis, id «est in pepculis : nulla 
est tam áulta crvitas , quse non injusté impezare 
malil, qnám serviré justé. Nec vero longtus abibo. 
Cónsul ego quaesivi^ quum vos mihi essetis in ccm- 
silio, de Numantino foedere. Quis ignorabat Q. Porh 
peium.fecisse foBdus^eádem in causa esse Mancinum? 
Alter vir Qptimus «tiam suasit rogationem , me ex 
senaiús consulto ferente j alter acerrimé se defendit^. 
Si pudor -jquaeritur, si pvobitas , si fídes , Mancinus 
base atttuit; si ratio , eonsilium , prudentia , Pen- 
peius antistat.Utrum*'^*^. ..«.•..«•.» 

XXI « 



6aX{Juó* TeXeuTüiv irávxa tlquol 

■I . Cicerón rappelle ce fait au 
liyre III du traite des Devnirs. 
Mancinus avait traite avec les 
Knmantins, sans Patttorkation 
da sénaty et fut le premiar -á 
soutenir le projet de sénatus^ 
consulte qui le livrait aux en- 
uemis en dégageant l'honneur 
de la Yépublique. Q. Pompee 
»ut esquiver \e méme sort en 



■nmatf contre tóate réxité, la 
convention qu'il aYait concluc 
et signée. 

2. Lacune dont.A. Mai ne 
peut fixer au justé l'étendae. 
Suivent des extraits de quel- 
ques auteurs qu'on peut Kre 
aux Pragments du II!* livre, 
page 187. 

3. Yoyes aox Fragments da 
Ivnre III, ch. xix. 

4. Ib,, ch.xx. 
e. Ib., cb. XXI. 
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Loelias, répondaot á Philus, oppose aux légíslations ya- 
ríables et imparfaites des hommesy l'idée d'une loi im- 
muable et absolue, partout et toujours la méme ... 

XXII*. « Est quidem vera lex recta ratío, naturas 
congruens, difíusa in omnes, constans, sempiterna, 
quae vocet ad ofBcium jubendo, vetando a fraude 
deterreat, quae tamen ñeque probos frustra jubet aut 
vetat, nec improbos jubendo aut vetando movet. 
Hule legi nec obrogari fas est, ñeque derogari ex hac 
aliquid licet, ñeque tota abrogari potest , nec vero 
aut per senatum aut per populum solvi bac lege pos- 
sumus : ñeque est quaerendus explanator apt inter- 
pres ejus alius ; nec erit alia lex Romae^ alia Athenis, 
alia nunc, alia postbac ; sed et omnes gentes et omni 
tempore una lex et sempiterna et immutabilis conti- 
nebit, unusque erit communis quasi magister et im- 
perator omnium deus ; ille legis bujus inventor, dis- 
ceptator , lator, cui qui non parebit^ ipse se fugiet, 
ac naturam horainis aspernatus hoc ipso luet máxi- 
mas poenas, etiam si cetera supplicia^ quae putantur, 
effugerit*. 



I . Tout le texte de ce cha- 
pitre est extrait de liactance, 
qai paralt le citer littérale- 
ment. II semble qu^on paisse 
rattríboer á Cicerón^ sans lui 
faire injnre. C*est, ou le yoit, 
la réponse de Laelius aux so- 
ihismes dont Pbilus s'est Tait 



d^élévation encoré et denetteté, 
au traite des Lois (II , iv) : 
« Quamobrem lex vera atque 
c princeps, apta ad j ubendum et 
« ad TCtandum, ratio est recta 
« summi Jovis. » EUes ont été 
de tout temps reconnues et pro- 
clamées, et Sopbocle les a tra- 
dalles en on langage qui, pour 

élT« ■^ofeXás^^ , -tf «tt. tflN. "«ML 

a. Lea mémea idees se re- \ tooVm d?\»skft ^Anax^Xí» '^'«»f 



ríttterprétef tan» les accepler 
oartant, 

2. Lea mémea idees se re- . — % «^ « 

irourent expoaéea «vcc plus \ »ioti\ t^^ «v^* ttó«ft Vsv v^- 



\OU&,\«a cu UU lüDKnKC 
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XXIII*.... 
XX1V....XXV....XXVI....XXVII....XXVII1*.... 

La justíce assure seule la stabilité des États, et garantit 

leur puissance 

XXIX. « *** Asia Ti. Gracchus; perseveravit in 
civibus, sociorum nominisque Latini jura oeglexit 
ac foedera. Quae si consuetudo ac licentia manare 
coeperit latiüs, imperiumque nostrum ad vim a jure 
traduxerít, ut, quae adhuc volúntate nobb obediunt, 
terrore teneantur; etsi nobis, qui id aetatis sumus, 
evigilatum feré est', tamen de posteris nostris et 
de illa immortal itate rei pubb'cae sollicitor; quse 
poterat esse perpetua^ si patriis viveretur institutis et 
moribus. » 

Scipion felicite Lselius de son apologie de la justíce. 

XXX. Quae quum dixisset Laelius, etsi omnes, qui 
aderant, signiñcabant ab eo se esse admodum dele- 
ciatos; tamen praeter ceteros Scipio, quasi quodam 
gaudio elatus : « Multas tu quidem, inquit, Laeli, ssepe 
causas ita defendisti, ut ego non modótecumServium 
Galbam collegam nostrum, quem tu, quoad vixit, 



mitlve ¿YpaTTTa x&(T9aXti 6swv I * . Voy. les Fragments k la 
vó|ii|ia, et il ajoute : OO yáp fin da livre, chap. xxra. 
TI vOv ye xixOI;, &XV ieí líoxt, \ ^. !>>«, ^"Wí- ^>^T ^V^\v^ 
Zi raOra, xoOSelc o\5ev i\ \ '^^^^^'^''^'^^^^^^^ 
Stov Vávyj. (Voycz Anti&one^ \ vsXwxa^ \ vv^^^x* h. 
rers 466.) \ i^tesc^^i fcoí»** 
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ómnibus anteponebas, veríim ne Atticorum quidem 
oratorum quemquam aut soapt/aíe ***í^ 

U i^ootc que, sana la justiee^ iotít y/onroír, ménnt ctlai 
d'un roi, se chan^ en tyrannie. 



-ti" 



XXXI. a *** reportare¿;^rgo illam rem populi, 
id est vem publican, qois dkerét tuní^ quum crude- 
litate uniíis oppressi essent universi? ñeque esset 
tliMini Tinculum jurís, nec consensus ac societas 
emtñSy quod est populus. Atqae hoc idem Syracusis. 
UriKiMla praeclara, quam aitXiinaeus* Graecaram ma- 
xinum, ommum autem esse píuleherrimam , arx 
TÍsenda, portas Bsque^ in siims oppidi et ad urbis 
crepidiates ínhsi, yias lato, porticus, templa, muri 
nihilo magis efficiebant ^, Dionysio tenenle, ut esset 
illa res publica ; nihil enim populi, et unius erat po- 
pulus ipse. Ergo ubi tyrannus est, ibi non viiiosam, 
ut heri'^ dicebam, sed, ut nunc ratio cogit, dicendum 
est, plané nulbm esse rem publicara • » 



1. Lacnne d'eDviron deux 
pÉfgta de títSttt édition. Voyez 
«K Frt^gmtnts, ch. xxv. 

%» Historien qu'il ne faut pas 
Mtttfondire tfveic le pbflosoplie 
4a néibt aom. H avait écrit 
nne histoire de la Sidle dont il 
reste qaelqnes Tragments. 

8. Portus ttsque, etc. Les 
dm» y uts qni péaétwirt an mi- 



lieu de cliacime des vílles qui 
la composent, et amenent la mer 
jusqu^aa pied de ses qaais. 

4. Construisez : Non eflicit- 
bant magts ut essetj etic. 

6. fíeri, Scipion a repiris la 
parole; etTon voitpar lasuite 
qu^il reitere la critique des 
trois formes essentielles de gou- 
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11 n'y a plus alora ¿e a thase publique. » II n'y en avalt 
plus á AÜiézMS du. iemps des trente tyrans, ni á Rome 
sous la dictature des décemvirs. 

XXXII. c PraeclaFe' quidem dicis, Lselius ; etenim 
video jam, quo pergat,pFatio. — scipio. Vides igkur, 
ne illam quidem, q\xai tota sitio factionis potestate^, 
posse veré dici rem publicam. — l^lius» Sic plaioé 
judico. — SGiPio. Et rectissimé quidem judicas : quae 
enktt fuit tum Athemensium res, quujzi post magnum 
ill«d Peloponnesiacum bellum triginta viri illi urbi 
injustissiaa^ prsfueruat? num aut vetus gloria civi- 
tatis, aut species praeclara oppidi, aut theatrum, 
gymoasia, porticus, aut propylaea nobilia, aut arx, 
aut admiraada opera Pliidise, aut Firaeus ille magoi- 
fictts rem pubjicam effíciebat? — Minimé vero, Laelius; 
quoniam quidem populi res non erat. — scipio. Quid, 
qiuim decem viri Romse siné provocatione fuerunt, 
tt^rtio y lo axiao, qmmi v indicias, amisisset ipsa liber- 
tas ' ? — i^uxjs, Populi nulla res erat ; im¿ vero id 
popukífi egit, vi rem suam recuperaret. 



-I. In factionis potestate, I 2. Findieims,.,. libertas^ la 
Apees la royauté, Taiiatocratie 1 liberté n'avait pas méme le 
qui degenere en íaction. I droit de réclamer. 
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L*autorité du peuple n*a de méme quelque légitimité que 
si elle est fondee sur le droit; sinon, c*est la plus ínsup- 
portable des tyranníes. 

XXXIII. « scipio. Venio nunc ad tertium genus 
illud, in quo esse videbuntur fortasse angustian ^9 quam 
per populum agi dicuntur et esse in populi potestate 
omnia ; quum^ de quocumque vult, supplicium snmit 
multitudo, quum agunt, rapiunt, tenent, dissipant, 
quae volunt*; potesne tum, Laeli, negare rem ^sse il- 
lam publicam, quum populi sint omnia, quoniam 
quidem populi esse rem volumus rem publicam? » 
TumLaelius : « Ac nullam quidem ciúhs ne^Siverim esse 
rem publicam, quam qux tota sit in multitudtnis po 
téstate * plañe ut^ nobis non placebat Syracusis fuisse 
rem publicam ñeque Agrigenti ñeque Athenis, quum 
essent tyrannij nec hic, quum decemviri : nec video, 
qui magis in multitudinis dominatu rei publicae no- 
men appareat : quia primüm mibi populus non est, 
ut tu optimé de6nisti, Scipio, nisi qui consensu juris 
continetur*; sed est tam tyrannus iste conventus, 
quam si esset unus; hoc etiam tetrior, quia nihil 
istá, quae populi speciem et nomen imitatur, imma- 
niu§,4)elluá est. Nec vero convenit, quum furiosorum 
bona legibus in agnatorum* potestate sint,quodeorum 
jam 

\. In quo..,. fortasse an~ i 3. Les mots en italique sont 
gusnse, oh peut-étre on trou- I des conjecturcs d'A. Mai. 
* era quelque diííiculté. \ ^.No'^tTVvNX^ \,c.Wlj. xxv. 

2. rr i?j]7eve la liberté ou les \ ^. Agnalorum. \aa V\«ws 
ifj'ens, nmasse ou di6sii)e asen \ d'uu ^\\t\cux%ouV» w\t^\««'^ 
gJ'é. » (J, V. L.) \ zojAk% V uü «sflWf^ ^ti \«mí\^. 
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Enfin , sans la, justice , le gouvemetnent des grands n*a 
qn'une pulssance arbitraire, et pourtant, dit Mummias, 
c*e$t le meilleur de tous. 

XXXIV. « *** dici possint, cur illa sit res publica 
resque populi, qoae sunt dicta de regno. — Et multo 
etiam magis, inquit Mummius : nam in regem potiüs 
cadit domini similitudo, quód est unus : plures vero 
boni in quál re publica rerum potientur, nihil poterit 
esse illa beatius^. Sed tamen vel regnum malo, 
quám liberum populum; id enim tibi restat genus 
vitiosissimae rei publicae tertium*. » 



Scipion est moins conyaincu de la supériorité du gouver- 
netnent aristocratique. U reclame en faveur de la mo- 
narchie, et demande qu*on ne soit pas injuste méme 
enyers la démocratie, qui a ses bons cótés. 

XXXV. Hic Scipio : « Agnosco, inquit, tuum mo- 
rem istum , Spuri, ayersum a ratione populari : sed 
quanquam potest id leniüs ferri, quam tu soles ferré, 
tamen assentior, nullum esse de tribus bis generíbus, 
quod sit probandum minús. 111 ud tamen non assen- 
tior tibi, praestare regi optimates : si enim sapientia 
est, quae gubemet rem publicam, quid tándem iúter- 
est, haec in unone sit, an in pluribus'? Sed errore 

I. Coostruisez : iVit/i¿//'o/tfn7 i 3. Kav ¿1; % nXetouc (i^v 
esse beatius ¿lid república in tou ¿v6; « iXáxTOu^ $c xc&h 
qudj ele. \ it'iVK&>»^ -«.^ílw^w^ uktiv.'vif* 

(Polybe, VI, m.) ^ \ \xxV%XoXí^, Vo\axcv>»^*> ^^ > 
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quodam fallimur ita disputar ido : quum enim opti- 
mates appellaiitur, nihil potest videri praestabilius. 
Quid enim óptimo melius cogitan potest? Quum au- 
tem regis est facta mentio, ocxurrit animisrex ctiain 
injustus ; nos autem de injusto rege nihil loquimur 
nunc, quum de ipsá regali re publica quaerimas. 
Qnare cogitato Romuium aut Pompilium aut TuUtun 
regem, fortan*.non tam illius te rei publicae poeoii- 
tebit. — MUMMiTJS. Quam igitur rélinquis populan 
rei publicas laudem? » Tum ille : « Quid? tibi tán- 
dem, Spuri, Kfaodiomm, apnd qaos ntcper fuimos 
una, nullane videtur esse res publica? — Muaunus. 
Mihi vero videtur ; et mioimé quidem vitnperanda. -^ 
scipio. Redé dicis: sed, si meministi, omnes erant 
iidem tum de plebe tum senatores , vicissitudinesque 
habebant^, quibus mensibus populari muñere funge- 
rentnr, quibas senatorio ; utrobíque autem conven- 
titium* accipiebant; et in theatro et in curia res 
capitales et reliquas omnes judicabant iidem ; tantum 
poterat tantique erat, qiiantimu4titudo,^e»¿i¿ie^^ 



**>(■ 



-I. Le mamiscrít porte bien 
fortan ; cette tecon est défpndue 
par rplu&ieurs crftiqua. Ailieurs 
forsan^J'orsiian^Jore. 

2. Vicissitudines hahebant, 
Sur le gouTeru€ment de Bbodes, 
voir le livre V de la Poliiique 
d'Aristote. Le pouvoir y passuit 
de main en. main. On trouve 



une conceprion da méme genre 
dans VOceana d'Hanrin^uA. 

3. Co'.ventitium f le droit 
de présence^ ¿xxX7]<Tia(rrixóv 

4. Ici s'interrompt le troi- 
siéme livre. On ne peut roesurer 
avec precisión Tétendue de nos 
peitei. 
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FRAGMENTA UBRl TERTIL 



1 . 1. Homo quam fragílis imbecillisque Dascatur, ta> 
men et a mutis ómnibus tutus est ; et ea omnia, quae íir- 
miora nascuntur, etiamsi vim cceli fortiter patiuDtur, 
ab homine tamen tuta esse non possunt. Ita Gt^ ut 
plus homini conferat ratio, quám natura mutis : 
quoniam in illis nec magnitudo virium, ñeque fírmi- 
tas corporis efficere potest, quominus aut opprir 
mantur a nobis, aut nostrae subjecta sint potestati^ 
etc. Plato naturse gratias egit, quód homo natu3 
esset, etc. * *** 

2. IV ... quoniam sumus ab ipsá calce ejus inter- 
pellatione revocad ^.... 

3. V. Ut Carneadi respondeatis, qui saepe óptimas 
causas ingenii calumnia ludificari solet '*...• 

4. VI. Carneades Academicae sectae philosophus, 
cujus in disserendo quae vis fuefii, quae eloquentia, 
quod acumen^ qui nescit> is ex praedicatione Cicero-^ 
nis intelliget aut Lucilii, apud quem disserens Nep- 
tunus de re difñciUimá ostendit non posse id expli- 
cariy nec si Carneadem ipsum Orcus remittat. Is 



■I. Lactance, de VOEuvre de 
Dieu^ ni. Ce passage serait une 
imitatioii du debut du III* livre. 

2, Sénéqiie (Lettre cvui). 



demieres lettres soat restées 
dans le manuscrit. 

3. Nonius, au mot Calum- 
nia^ C» mtíVA WSKSX NKSXxwíiiifc- 



Ce» quelqaea raots cites par Sé- \ mctiX «iAx«vX& ftía^Xvw» ^^V^^^^, 
néqoe aemhleat, en efCct, s'a- \ la RépuUxQue . ^b»»»' ^^ 
dapter k ce passage. Les qiiailve \ a cu íoLCt va.V^^'í*'* 
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quum légalas ab Atheniensibus Romam missas esset, 
disputavit de just.tlá copióse, audíente Gaibá et 
Catone Censorio, maxiinis tune oratoribus. Sed idem 
disputationem suam postridie contraria disputatione 
subvertit, et justitiam, quam pridie laudaverat, sus- 
talit ; non quidem pbilosopbi gravitate, cujus fírma 
et stabilis debet esse .sententia, sed quasi oratorio 
exercitii genere in utramque partem disserendi. 
Quod ille faceré solebat, ut alios quidlibet asserentcs 
posset refutare. £am disputationem, quá justitia 
evertitur, apud Ciceronem L. Forius recordatur : 
credo, quoniam de re publica disserebat, ut defen- 
sionem laudationemque ejus induceret, siné quá pu- 
tabat regi non posserem publicam. Carneades autem, 
ut Aristotelem refelleret ac Platonem, justitiae pa- 
tronos, prima illa disputatione collegit ea omnia, 
quae pro justitia dicebantur, ut posset illa, sicut 
fecit, evertere*. 

5 . VII. Plurimi quidem philosopborum, sed máxime 
Plato et Aristóteles, de justitia multa dixerunt, 
asserentes et extollentes eam sununá laude virtutem, 
quód suum cuique tribuat, quod aequitatem in ómni- 
bus servet, et quum ceterae virtutes quasi tacitae sint, 
et intus inclusae, sol?m esse justitiam, quae nec sibi 
tantüm conciliata sit, nec occulta, sed forás tota 
promineat*, ct ad beue faciendum prona sit, ut 



4. Lactancc, Instit., Y, xiv. I servé par Nonius (au paragra- 
Jl 7 a la, sans doute^ qaelque I phe suivant); on verra par la 
souvenir da Jivre de Cicerón ^ \ que liaclauoe imite ^ c(u*ii aoa- 
mais non une citation textueUe. \ \í»e, ^«^^* ^^a^^^ ^^ '^^ Y^%\\\.- 
2, Comparer ees mots avec \ \%ta\emeti\. \e% "^«i^%^ ^* ^«a- 
/e íexZe méme de Cicéion con- \ modeVe, 
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quám plurímis prosit. Quasi vero in judicibus solis 
atque in potestate aliquá constitutis justitia esse de- 
beat et non in ómnibus ! Atqui nullus est hominum 
ne infirmorum quidem ac mendicorum, in quem jus- 
titia cadere non possit. Sed quia ignorabant, quid 
esset, unde proflueret, quid operis baberet, summam 
illam virtutem, id est commune omnium bonum, 
paucis tribuerunt, eamque nallas utilítates proprías 
aucnpari, sed alienis tantüm commodis studere dixe- 
runt. Nec immeritó exstitit Carneades, homo summo 
ingenio et acumine, qui refelleret istorum orationem, 
et justitiam, quse fundamentum stabile non habebat, 
everteret; non quia vituperandam esse justitiam 
sentiebat, sed ut illos defensores ejus ostenderet nihil 
certi, nihil Grmi de justitia disputare'. 

6. Justitia forás spectat et projecta tota est atque 
eminet. 

7. Quae virtus praeter ceteras tota se ad alienas 
porrígit utilitates atque explicat '. 

8. XII. Kam quum quaereretur ex eo, quo scelere 
impulsus mare haberet infestum uno myoparone: 
c Eodem, inquit, quo tu orbem terrae'. » 

9. XIII. Quantum a justitia recedat utilitas, po- 
pulus ipse Romanus docet, qui per feciales bella 
indicendo, et legitimé injurias faciendo, semperque 
aliena cupiendo atque rapiendo, possessionem sibi 
totius orbis comparavit^. 

1 . Lactance, Epiiom,, lv. i 8. lionius, au mot Njroparo, 

2. Ces deux phrases sont I 4. It&c\a»&«^ Iiw\\luuo^ d*^ 
coaserrées par JYonius, rime \ vintSy "S\, w. ^>» "^^^L. 

au mot Projectum et l'antre au \ semVAeíAmsWv*^'^^^''*'^^ 
mot Explicare^ \ ^«e» du «3ba¡J^* "»-'0'« 
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1 0. Qmse sunt patriae commoda, nisi alterius civi- 
tatis aut gentis incomaioda ? id est fines propagare, 
alus violenter ereptos, augere^ imperíum , vecligalia 
faceré meliora, etc. Itaque haec bona quisquís patria 
acquisierit, hoc est ev^sis civitadbus geniibusque 
deletis, aerarium pecunia referserit, agros ceperit, 
cives suos locupletiores fecerit, hic laudibus fertur 
in coelum, in hoc potatur summa et perfecta esse 
virtus : qui error non modo popuii et iiuperitorum, 
sed eiiam philosophorom est, qui praecepta quoqué 
dant ad injustiiiam*. 

1 i • XV. Carneadis summa disputationis haec fuit : 
Jura sibi homines pro utilitate sanxisse, scilicet 
varia pro nioribus, et apud eosdem pro temporibos 
saepe mulata; jus autem naturale esse nullum. Om- 
nes et homines et alias animantes ad utilitates suas 
natura di ícente ferri; proinde aut nullam esse justi- 
tiam; aut, si sit aliqua, summam esse stultitiam, 
quoniam sibi noceret, alienis commodis consulens. Et 
inferebat haec argumenta : Ómnibus popuÜs, qui 
florerent imperio, et Romanis quoqué ipsis, qui 
totius orbis poiirentur, si justi vetiot esse, hec est 
si aliena restituant, ad casas esse redeundum et in 
egestate ac miseriis jacendum*. 

12. Ni fallor enim, omne regnimi vel imperium 
bellis quaeritur et \ictoriLs propagatur, tot igi- 
tur sacrilegia Romanorum quot tropaea^ tot de 
diis , quot de gentibus triumphi ; tot manubix 



2. n,, V, X. Ces cúationa \ W cwXxe^3a. :^^áfifc, J^^^ajo^i^ 
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quot manent adhuc simulacra captivoram deo- 
rum, etc.^. 

13. XIX. Tum, omissís communibus, ad propria 
vemebat (Carneades). Bonus vir, inquit, si habeat 
servum fugitiyum vel domum insalubrem ac pesti- 
lentem, quae vitia solus sciat et ideo proscribat, uí 
venda t, utrümne pro&tebitar, fugitivum servum vel 
pestileatem domtim se venderé, an celabit emptorem? 
Si pro&tebitury bonus quidem, quia non fallet, sed 
tamen stultus judicabitur, quia vel parvo vendet, 
vel omnino non vendet. Si celaverit, erit quidem 
sapiens, quia rei consalet; sed ídem malos, quia 
faileU Rursus, si reperiat aliquem, qui aurichalcum 
se putet venderé, quum sit illud aurum ; aut plum- 
bum, quum sit argentum; Ucebitne, ut id parvo 
emat, an indicabit, ut magno? Stultum plañe vide- 
tur, malle magno. Unde intelligi volebat, et eum, 
qui sit justus ac bonus, stultum esse; et eum, qui 
sapiens, malum'« 

14. XX. Transcendebat ergo ad majora, in qui- 
bus nemo posset siné periculo vitae justus esse. Dice - 
bat enim : Nempe justilia -est^ hominem non occi- 
dere, alienum prorsus non attingei^. Quid ergo 
justus faciet, si forte naufragium fecerit, et aliquis 
imbecillior viribus tabulam ceperit? nonne illum ta- 
bula deturbabit, utipse consoendat, eáque nixus eva- 



4. Nousabrégeens cepassage | 2. Lactance,, I»s4it„ Y, zvi. 
cité par Osann (TertulKen, Apo' I Toiis ce» exem^lM oat kxk ver 
/<s^//./«tfyZxv). 11 serait di fucile \ ptoAuvXJs ^«s ^>fifctwv^ ^^ ^- 

d'y soapconmer quelque toove- \ 'vre \\\ 4vl t:t«L\fc A^ts ^*'***'^^. 

nir de clcéron. C*c« bien da \ et cm)?Tuii\fe% ^«t "^^^^^A^ 
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dat, máxime quum sit nullus medio mari testis? Si 
» sapiens est, faciet; ipsi enim pereundum est, nisi 
fecerit. Si autem mori maluerit, quám manus inferre 
alteri, jam vero justus ille, sed stultus est, qui vita 
suae non parcat, dum parcit alienae. ítem : Si, acie 
suorum fusá, hostes insequi coeperint, et justus ille 
nactus fuerit aliquem saucium equo insidentem : eine 
parcet, ut ipse occidatur; an dejiciet ex equo, ut 
ipse possit hostem eflugere? quod si fecerit, sapiens, 
sed Ídem malus; si non fecerit, justus, sed ídem 
stultus sit necesse est. Ita ergo justitiam quum in duas 
partes divisissct, alteram civilem esse dicens, alte- 
ram naturaiem, utramque subvertit; quód illa civilis 
sapientia sit quidem, sed justitia non sit; naturalis 
autem illa justitia sit quidem, sed non sit sapientia. 
Arguta haec plané ac venenata sunt, et quae M. TuUius 
non potuil refellere. Nam quum faciat Laelium Furio 
respondentem pro justitiáque dicentem, irrefutata 
haec, tanquam foveam, praetergressus est *. 

15. XXI. *** Non gravarer, Laeli, nisi et hos velle 
putarem, et ipse cuperem te quoqué aliquam partem 
hujus nostri sermonis attingere : praesertim quum 
heri ipse dixerís, te nobis etiam superfuturum. Ve- 
r¿im id quidem fíerí non potest ; ne desis, omnes te 
rogamus*. 

16. Sed juvenluti nostrae minimé audiendus : 

<. Lactance, //wíi/., V, XVI. I 2. Aulu-Gelle {les Nuits 

Ce soDtdes renseigoements uti- I attiqueSy I, xxii) cite ce passage 

Jea; maia il faut se garder d'y \ el Ve tvte^dvt-il^ du deuxiéme 

c/rerc/ierietexte de Cicerón. Les \ \me Ae la KepuU\()ue, \a 

exemplea de Caméade »e retrou- \ moX Kerv \i«\\e "»». *. \^ x*- 

» -at dna ¡e trsñté des Devoirs. \ ^xXexig^uXijXuuXxoSsívVxnfcXvr». 
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qaippe si ita sensit, ut loquilur, est homo impuras ; 
sin aliter, quod malo« oratio est tamen immanis*. 

17. XXIII. Scio in libro Ciceronis tertio, nisi 
fallor*, de re publica, disputari : nullum bellum sus- 
cipi a civitate óptima, nisi aut pro fide aut pro salute. 
Quid autem dicat pro salute, vel inteliigi quam salu- 
tem velit, alio loco, demonstrans : Sed bis poenis, 
inquit, quas etiam stultissimi sentiunt, egestate, exsi- 
lio, \inculis, verberibus, elabuntur saepe privali, 
oblata mortis oeleritate; civitatibus autem mors 
¡psa poena est, quae videtur a poená singulos vindi- 
care. Debel enim constituta sic esse civitas, ut aeterna 
sit. Itaque nullus interitus est rei publicas naturalis, 
ut hominis : in quo mors non modo necessaria est, 
verüm etiam optanda persaepe. Civitas autem qunm 
tollitur, deletur, exstinguitur. Simile est quodam 
modo, ut magnis parva conferamus, ac si omnis hic 
mundus intereat et concidat'. 

i 8. In re publica dicit Cicero : Illa injusta bella 
sunt, quse sunt siné causa suscepta. ídem Tullius, 
paucis interjectis, subdit : Nullum bellum justum 
habetur, nisi denuntiatum, nisi indictum, nisi [de] 
repetitis rebus*. 

19. Noster autem populus sociis defendendis ter- 
ranún jam omnium potitus est^. 



i . Nonius, au mot Impurus, 
l\ est facile de comprendre qae 
le personnagc designé est Car- 
oéade. 

2. Nisi /allor. Oa volt par 



Z>íV«,XXIT. TI. L'élévation des 
idees nous en indique assex la 
source, et nous avons, sinon 
les mots, du moina la ^e\3L&4«. 



e Saint Auguslin \ \. \&\^ot^, OtV%.> 
iré. \ b.'^OTvva*» '^ 

ngustiii. Cité de \ cosu. 



cea mots que saint Aueuslin \ \. \a\a.ot^, Ut\%.> f^^'-'' '^ .., 
cite de mémoire. ^ ^ ^.v«w^ Uc ílw^*^^ '^^ 

3. Suiat Angustiii 
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20. XXIV. Disputatur certé acerrimé atqn^ for- 
tissimé in «ísdem ipsis de re publica íibris adversüs 
injustitiam pro justitiá * . Et quoniam, quum priüs 
a^retur pro injustitiae partibus eontra justitiam et 
éíceretur nisi per injustitiam rcm publicam stare 
augerique non posse, hoc velati validissimum posi- 
t<im erat injustum esse, ut homines hominibus doim- 
nantibus serviant; quam tamen injustitiam nisi se- 
quatur imperiosa civitas, cujus est magna res publica, 
non eam posse provineüs imperare ; responsum est 
a parte justitiae, ideo jwstum esse, quód talibus homi- 
nibus sit utilis servitus, et pro utilitate eorum fieri, 
quum recté fit, id est, quum improbis aufertur inju- 
riarom licentia; et domiti se mélius habebunt, quia 
indomifti deterius se habuerunt; subditumque est, ut 
kta ratio firmaretur, veluti a natura sumptum nobile 
exemplum, atque dictum est : Cur igitur deus ho- 
mini, animus imperat corpori, ratio libidini cete- 
písque- ritiosis animi partibus *? 

21. XXV. Audi manifestiora qoae dicat (Tullius) 
in libro de re publica tertio, quum ageret de causi 
iroperandi. An non, inquit, cemimtis, óptimo cuique 
dominatum ab ipsá natura cum summá utilitate infr 
nomm datm»? Cmr igitur ée«s itomini, animus im- 
perat corpori, ratio libidini iracundweque et ceteris 
vitiosis ejusdem animi partibus? Adhuc audi; pauló 
post eniíu i'Sed et imperandl et sen'ieüdLy.inquit, sunt 
dissimiiitudines cognoscendae. Nam ut animus cor- 



4. C'est la réponse áe L»- 
Jius tu discQuv&de Pbilns. 
2, 5aiat Angustia, Cité de 



DUUf XIX, XXI. Lactance 'pfi- ^ '9rcewaA\&-^« ^Vg^xa. 
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poridicitur iinpesare, dicitur etiam libidím; sed 
corpori, ut rex civibus sms ant pareos liberis ; lihidifii 
autem ut servís dominus, quod eam coercet et frangit. 
Sic regorn, sác imperatormiL, sic magistratuum, sic 
patraUy sic popid&riini imperia cÍTÍbus sociisqee prae- 
sant, ut oorporibus animus ; domini autem servos ita 
fatigante ut óptima pars ammi, id est sapientia, ejus- 
dem anini TÍtíesas imbecillasque partes, ut libídines, 
«t iracundias, ut perturba tiones celeras*. 

22. Est enim genus injastae ser\ítutis, quum hi 
sunt alterius, qui sui possunt esse; quum autem hi 
famulantur^. 

23. XXVI. Si scieris, inquit Carneades, aspidem 
occulté ktere uspiam, et velle aliquem imprudentem 
SQper eam assidere, cujus mors tibí emolumentum 
factura sít; improbé fecerís, nísi monueris, ne assi- 
deat ; sed isupuné tamen ; scisse enim te quis coar- 
gnere possit? Sed nimis multa. Perspicuum est eniíp, 
nisi ae<!fuitas, fídes, justrtia proficiscantur a natura, et 
si omnia li«c ad utilitatem referantur, virum bonum 
non posse reperrri. Deque his rebus satis multa in 
nostris de república libris sunt dicta a Laelio*. 

24. Si, ut nos a te admonemur, recté in illis libris 
diximus, nihil esse bonum, nísi quod honestum; 
nibü malum, nisi quod turpe sit^.... 

25. XXVII. Laetor probari tibi ©uaijcT^v esse ti^jv 



i. Saint Augustía, Cmiti-a 
JuUanum Pelag^ lY, xu. Le 
style de ce morceau proove as- 
sez c{uc suint Augustia ne fait 
qu*analyter et ae citv p«t8 le 
texte mémiti 



2. Nottius, aa mot Famulan^ 
tur, 

3. Cicéroa^ des Frais lieos 
et des paráis nwuXy II , xvin. 

4. CioÓMU ^ LftUap«s V Avtw- 



4 93 DE R^ PUBLICA 

Trp^; iÍl TÉxva : etenim si haec non est, nuUa potest ho- 
raini esse ad hominem naturae adjunctio ; quá snblatá, 
vitae societas toUitur. Bene eveniat, inquitCarneades: 
spurcé, sed tamen prudentiüs, quám Lucias noster et 
Patro; qui quum omnia ad se referant, nec quidquam 
alterius causa fíerí putent, et quum eá re bonum virum 
oportere esse dicant, ne malum habeat, non quó id 
natura rectum sit, non intelligunt, se de callido ho- 
mine loqui, non de bono viro. Sed haec, opinor, surt 
in lis libris, quos tu laudando unimos mibi addidisti*. 

26. JÜQ quibus assentior, sollicitam et perículosam 
justitiam non esse sapientis ^. 

27. XXVIII. Apud Ciceronem idem ille justitiae 
defensor Laelius : Vult, inquit, plañe virtus honorem; 
nec est virtutis ulla alia merces; quam tamen illa, 
inquit, accipit facilé, exigit non acerbé. Et alio loco* 
idem Laelius : Huic tu viro quas divitias objicies? 
quae imperia? quae regna? qui ista putat humana, 
sua bona divina judicat. Sed si aut ingrati universi, 
aut invidi muí ti, aut inimici potentes, suis virtutem 
praemiis spoliant; nae illa se multis solatiis oblectat, 
maximéque suo decore se ipsa susténtate. 

28. Hercules, qui ob virtutem clarissimus et quasi 
Africanus inter déos habetur^.... 

29. In tertio de re publica libro Cicero quum Her- 
culem et Romulum ex hominibus déos esse factos 



I . Cicerón, Lettres a Atticus, I ainsi rapprocbés, et il est dif- 
yiT, II. Ces renseignemeats ne I Bcile d'en tirer quelqne profit, 
soDt guére propres á com\)\er I méme ponr reconstituer l*crdre 
Jes ¡acunes da texte. \ A«% \Afet%. 

2, Prisclen, VIII, vi. \ 4. "LatXaxic», InsixiutVwttaS.. 

3, Des passages tres- éloignés \ vines, ^ ^ tln\\\ «X "Ksaa.» 
Jes uns dea autres se trouvent \ b. \^.^iViá,^\ "Ck» 
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asseveraret : Quorum non corpora, inquit, sunt in 
coelum elata; ñeque enim natura pateretur, ut ii, 
quodesset e terrá, nisi in terrá maneret*. 

30. Nunquam viri fortissiiui fortitudinis, impi- 
gritatis, patientiae '. • • . 

31. Pyrrhi ridetur largitas a consule, aut Samni- 
tium copiae Curio defuerunt*. 

32. Cujus etíam focum Cato ille noster, quum 
venerat ad se in Sabinos, ut ex ipso audiebamus, vi- 
seré solebat ; apud quem ille sedens Samnitium, quon- 
dam hostium, tum jam clientium suorum, dona relé- 
gaverat*. 

33. XXX. Duas sibi res, quominus in vulgus et 
in foro diceret, conGdentiam et vocem, defuisse*^.... 

34. Inclusorum hominum gemitu mugiebat tau- 
rus*. 



FRAGMENTA INGERTíE SEDIS. 

35. Est igitur quiddam turbulentnm in hominibus 
singulis, quod vel exsultat voluptate, y el molestia 
frangitur'. 

36. Sed ut ipsi sen animum periclitantur, seu vi- 
dent, quid se putent esse factnros'. 



i, Saint Angastin, Cit¿ dú 
Dieu, XXII, IV. 

2. Nonius, aa mot Impigrí 
tas. 



5. Noníus, aa mot Confiden^ 
tia. Ils'agitou d'Isocrate ou de 
Laelius. 

6 . jVlot citA Y^x '<sa ^i^'^^as^x^ 



S. Noniaa, ao mot Largi- \ d«lvk.xéwA. 
4. Noiúfu, aa mot M/tud. \ a.'S^oawi»,».»»»^**"" 
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37. Phoenices prími mercaturis et mercíbus suis 
a'Antiam et magnifícentiam et inexplebiles cupidi- 
tates omnium rerum exportaverent in Graeciam *. 

38. Sardanapalus ille TÍtiis multo quám nomine 
ipso deformior ^ ., 

39. Quid ergo illa sibi Tult absurda exceptio, nisi 
quis Athonem pro monumento vult funditus effícere 
Quis enim est Athos aut Olympus tantus'? 

40. Enitar suo loco, ut ostendam secundüm definí- 
tiones ipsius Ciceronis, quibus, quid sit res publica 
et quid sit populus, loquente Scipione, breviter po- 
suit; attestantibus etiam multis, sive ipsius si ve 
eorum,^ quos loqui fecit in eádem disputatione sen- 
tentiis; nunquam illam fuisse rem publicam, quia 
nunquam in eá fuit vera justitia. Secundum proba- 
biliores autem defínitiones pro suo more quaedam res 
publica fuit, et meliüs ab antiquioríbus Romanis quám 
a posterioribus administrata est^. 

Breviter enim rem publicam Cicero deíinit esse 
rem populi etc., populum esse coetum multitudinís, 
juris coBseosu et utilitatis coimaunione sociatum. 
Quid autem dicat juris ccms^nsum,, disputando expli- 
cat, per hoc ostendens ^en siné justitia non posse 
rem publicam ; ubi ergo justitia vera noa est ^ nec 
jus potest esse. Quod enim jure fít, profectó justé 
fit; quod autem fít injusté, nec jure iieri potest. Non 
Qnim jura dicenda sünt vel putanda iniqua bominum 

• 

4, Konius, aü mot Merx. I firvw qua dan» ce pnsage et le 
2. Scboliaste de Jovéiul , I saivant saint Augustin repro- 
satíre X, \ dwL\vni« modat partía de la fin 

S, ÍViscien, VI, xra. \ Au \víx^ \\\ . «X \» cxv^V^uk 

4. Saint Augustin, Cité de \ tf%\o\v\iw f^Wk.^ft \i2fcTu\\iwu» 
^¿fu, 11^ XXI. Un éditeur al- \ veibis. 
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constituta, quum illud etiam ipsi jus esse dicant, 
quod de justitiae fonte manaverit; falsumque esse, 
quod a quibusdam non recté sentientibus dici solet, 
id esse jus, quod ei, qui plus potest, utile est. Quo- 
circa, ubi non est vera justitiai juris consensu socia- 
tus coetus hominum non potest esse : et ideo nec 
populus, juxta illam Scipionis vel Ciceronis definitio- 
nem : et si non populus, nec res populi, sed qualis- 
cumque multitudinis, quae populi nomine digna non 
est. Ac per hoc, si res publica res populi est, et 
populus non est, qui consensu non sociatus est jaris, 
non est autem jus, ubi nulla justitia est; procul du- 
bio coUigitur, ubi justitia non est, non esse rem pu- 
blicam. Justitia porro ea virtus est, quae sua cuique 
distribuit^. 

4, Saint Augiutin, Cité de Dieu^ XIX, z.zi. 
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ARGUMENT ANALYTIQUE 

DES FRAGMENTS DU QUATRffiME LIVRE. 



Ce liyre a presque entiérement péri. Pour s'en faire une 
idee trés-peu certaine, il faudrait, comme A. Mai, analj- 
ser Lactance, c*est-á-dire teñir pour assnré, mémr en 
Tabsence de tóate indication , que cet auteur imite Cice- 
rón, et ne pas reculer deyant le risque d*attríbuer au 
grand écrivain latin des idees qoi n'entraient pas dans le 
plan de son ouvrage. 

Voici, á consulter les débris informes épars cbez quel- 
ques auteurs, et auxquels le manuscrit du Yatican n*a mal« 
heureusement presque ríen ajouté; voici, sans hypothéses, 
qnelques-unes au moins des questions traitées dans ce liyre. 
II faut des citoyens á la république, et, par conséquent, le 
déyeloppement des facultes de l'áme et des forces physi- 
ques est une condition de tout bon gouyemement . Gcé- 
ron comparaít les premieres aux secondes ; c'était le pro- 
logue. Puís il étudiait les moyens de former les moeurs, 
traitait de Téducation, néglígée á Rome, bien qu'elle y fut 
meilleure, assure-t41, qu'en Gréce. A Timitation de Pla- 
touy il considérait la famille comme le commencement de 
la cité, examinait an moins sommairement les grandes 
questions de la condition des femmes, et de la nature du 
maríage, et de la propriété \ de ViiiíLweiTk!^ ^<^ ^^Na» <^ ^^ 
paniculier de lá poésie et de \a tikw%\Qg3kfc vos V.^ ^sv^Qa^- 
Mais ce «erait se hasarder que de ^vce ^^^ %¡c5vNNtf>^ 
donnait á ees probl^tmes. 
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1. I". Atque ipsa mens, quae futura videt, prae- 
terita meminit '. 

2. Etenim si nemo est, inquit, qum emori malit, 
quám coniV€rti in aliquam figuram b«$tÍ8e» q^ikE^vis 
hominis mentem sit habiturus ; qnaato est oaiserivs, 
in hominis figura, animo esse e£Perato? Mihi quídem 
tanto TÍdetqr, quantó prsestabilior est animus coT" 
pore *. 

3. Non Ídem esse arietis et P. Africani bonum*. 
,/^f Eadengque objectu suo umbriam poctemque eífi- 

ciqít» quum ad numeruní dierumapt^i», tum ad l^bo- 
ruio quietan ^^.. 
5. Quunayque autumno térras ad concipisndA^- 



f . Le manusciit da Yatíjcaii 

ne nous a conservé de ce livre 

et des suivants qae quelques 

débris , qa^ü semble imposstble 

de fcUsa^ e^ diB i^pporter á 

Icor pla^ primitive. On les 

distingnera des autres passages 

recmeiUlis dap^ les écr^vains i%r 

dos, postérieurs á Cicerón, en 

ce que ees demiers sont tou- 

Joan saÍTÍs de la roeiitioD de 

I*ouYrage dopt on l«i a ex- 

traits, Tous ees fragmenls rcu- 

115 ne donnent de ce U^re 

qn'nne idee confo&o , mais oa 

o 'a ríen voulu omettre. 



2. Qji^elqfies éditeurs reprp- 
duisept ici un passage de Lac- 
tance [de VOEuvre de Dieu^ Vi 
oü l'aateur, se préparant a 
parler de Tamo et da corps, 
se borne k rappeler que Cice- 
rón ep a briévement parlé a a 
Uyvt qnalricype de la Républir* 
que : « Leviter summa quaeque 
« decerpcns. » 

8. Noniuft, dans le traite de 
NvmerQ e4 casu, 

Jul, Pcloa.,Vi,Ta\, 
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fmges patefecerit; hieme ad confíciendas relaxáritj 
a»tivá maturítate aiia mitig^aver it, alia torrueiit ^» 
' 6. Qumn adhibent in peciida pastores ^.... 
T. ArfDentom eC ah eo armentarius '.... 

8. II. '^** gratiam. Qaáin commodé ordines de- 
scrípti, aetates, cksses, equitatus, ia quo sufíVagia 
sunt , etiam senattts : mmis multis jam stulte banc 
Btilitatem tolli cupientibiis , qni novam largitioaem 
quaenint aiiquo plebiscito reddendoriim equonua *. 

9. III. Considérate nonc, cetera4|aám siat provisa 
sapienter ad illam dvimín beaté et honesté viveodí 
societatem '^ : ea est emm prima causa coeundi, et id 
hominibus eífíci ex re publica debet^ partim iastilu- 
tis, alia legibus. Principio disciplinam puerilem ifi- 
genuis, de quá Graeci multum frustra laborárunt, et 
in quá una Polybins noster hospes nostrorum insti- 
tutorum negHgentiMn accosat, nullam certam aut 
destinatam legibus aut publice expositam aut unaní 
onüiuní esse Tdkieruiit. Nam *** 

10. Ad militiam euntibus dari solitos esse cus- 
todes, a quibus primo anno regantur *.. 

i 1 . Non modo ut Spartc, rapere ubi pueri et cíe- 
perediscunt ^.... 

12. Opprobrio fuisse adolescentibos si amatorem 
non haber en t *..,. 



A . Nonius, au mot Mit-s, 

2. Nonius, au mot Pecada, 

3. Priscien, super XII verss, 
pirg 



5. La Tertu, dit Alistóte, 
voilá le vrai but de VÉtat. [Po- 
litique^ III, IX.) 

r Énéidc , "^ > ^^A . ^ 
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i 3. IV lí, nudari puberem. Ita sunt alté 

repetita quasi fundamenta quaedam verecundiae. Ju- 
ventutis vero exercitatio quám absurda in gymna- 
siís ! quám le vis epheborum illa militia 1 quám con- 
trectationes et amores soluti et liberi ! Mitto apud 
Eleos et Thebanos, apud quos in amore ingenuorum 
libido etiam permissam habet et solutam licentiam. 
Lacedaemonii ipsi, quum omnia concedunt in amore 
juvenum praeter stuprum, tenui sané muro disse- 
piunt id quod excipiunt ; complexus enim concubi- 
tusque permittunt, palliis interjectis^. Hic Laelius : 
Praeclaré intelligo, Scipio, te in his Graeciae discipli- 
nis^quas reprebendis,cumpopulis nobilissimis malle, 
quám cum tuo Platoue luctarí, quem ne attingis qui- 
dem : pnesertim quum *** 

14.V.Etiloster Plato magis etiam, quám Lycurgus, 
omnia qui prorsüs jubet esse communia, nequis civis 
propríam aut suam rem ullam queat dicere'. 

15. £go vero eódem, quó ille Homerum redimi- 
tum coronis et delibutum ungueutis emittit ex eá 
urbe, quam sibi ipse fingit*. 

46. VI. Censoris judicium nihil feré damnato, nisi 
ruborem affert. Itaque ut omnis ea judicatio versa- 
tur tantummodo in nomine, animadversio illa igno- 
minia dicta est*. 

17. Horum enim severitatem dicitur inhorruisse 
prímüim civitas *. 



#. A. Mai avait d?aboTd\u \ ^. '!^oTÓx»^«aTl«^?vtv^w<, 
pallas Ínter pecus, \ ^ • 'V^* > ^'«^ '"«»'^ l^onünvji . 

a. Nonius , au mot Pro- \ b. \^.>wixc«>xUott*ivAwv. 
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48, Nec vero mulieribus praefectus praeponatur» 
qiii apud Graecos creari solet ; sed sit censor, qui vi- 
ros doceat moderar! uxoribas ^. 

d9. Ita magnam habet vim disciplina verecundiae; 
carent temeto omnes mulieres *. 

SO. Atque etíam si qua erat famosa, el cognati 
osculam non ferebant '. . 

21. Itaque a petendo petulantia; a procando, id 
est poscendo, procacitas nominata est *. 

22. Nolo enim eumdem populum imperatorem et 
porlitorem esse terraram. Optimum autem et in pri- 
yatís farailiis et in re publica vectigal duco esse par- 
simoniam '. 

23. Fides ením nomen ipsum mihi videtur habere 
quum fít, quod dícitur *. 

24. In cive excelso atque homine nobili blandi- 
tiam, ostentationem , ambitionem notam esse levi- 
tatis '. 

25. Intuere paululüm ipsos de re publica libros, 
quod nullus sit patriae consulendi modus aut fínis 
bonis. Cerne, quántis ibi laudibus frugalitas et con- 
tinentia praedicetur, et erga conjúgale vinculum fídes, 
castique, bonesti ac probi mores ^. 

26. VIII. Admiror, nec rerum soltim, sed verbo- 
rum etiam elegantiam. Si jurgant, inquit. Benevolorum 
concertatio, non lis inimicorum, jurgium dicitur. 



1 . Nonios , dans le traite de 
Numero et casu, 

2, Id., aii mot Temulenta, 



(Voyez Esprit des LoiSy livre 
XX, chap. IV.) 

6. Noaiuft^(i,a.VQnlFú¿es« 
8, Id.', au mot Fama, \ T . \A., va. xasoX ^\at*XvtR««i- 

4, id., au mot Procacitas, \ tum. . -««^ 

5. /d, au mot Porlitore*.— \ ft. ^vuX K»5Bas!«a^^ ^^ 
Afoi(ffisquiCtttraduit cepassage. \ Iré CXL. 



sos s^E ^E leemiGk 

Jurgare igitur Jkex putat Ínter se yícíxios, son liti- 
gare*. 

27. Eosdem términos, hominum cuiae atque vitas, 
síe pooúfikcíe }ure sanctituido ^pulturse ^. 

28. Quód insepultos celiquissent eos, quos e mari 
propter vim tempestatvs exci,pere joon potui^sent , in- 
nocentes necaverínt *. . . . 

29. Nec in hac dissensione suscepipopuU causam, 
sed bonorum *..•. 

30. r^on enim facílé valenti populo refiistitur^ si 
aut nibil impertias juris aut parum ". 

31 • Cni quidem utinam veré fideliter abujodé ante 
auguraverim •• 

32« IX. Ad quos quiun accessit> iuquit, clamor et 
approbatio populi quasi ma^ cujusdam et sapientis 
magistri, quas Uli obducunt tenebras 1 quos invehunt 
metus 1 quas inflammant cupiditates '^ I 

33. Negat Cicero, si duplicetur sibi aetas, habitu- 
I3JW se tempus, quo le^at lyricos *, 

34. X. Quum artem ludicram scenamque totam 
probro dueerenl, genus ídbominum non modo hojnore 
civium reliquorum carere^ sed etiam tribu nioveri 
notatione censoria voluerunt *. 

35* Nunquam como^diae, nisi consuetudo y'nse pa- 
teretur, probare aua tbea^ijs flagitia potuissent. £t 
Graeci quidem antiquiores Titiosx suae opinioiiis 



I. Nonius, sm^mot Jurgiunu i 6. Nonius, au mot ^ug^uro. 

S. bJ,, 9M mpt Sanctitudo, I 7. Saint Augu&tio^ Cité de 

4. Id, , da Boctiituí indO' \ *. &é«A^5^^, UUre tmx. 

«. Priscien, XV, !▼. \ Di«*. ^^-i ^W». 
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quafiMiAin eonvanieiuiam aenravenuity apud (píos feit 
etiam lege concessum, ut quod v^Uet comoBdia, de 
cpiovellet, nomÍQatlni diceret....*^ Qneo^iUa Doa atti*- 
git? vd potiús quem non vejíavití qui pepercitp 
Esto, populares homioes, ímprobos, in re publica s€k 
ditiosos, Cleonem, Qeophontem, Hyperbolum, Isasit» 
Patiamur, etsi ejasmodi cives a censore melius est^ 
quám a poeta notari; sed Períclem, quum jam sust 
civitati ma;i^imá auctoritate plurimos annos domi et 
belliprsefuisset, \iolari Tersibus et eos agi in scená, 
non plus decuíty quám si Plautus noster voluisset aut 
Naevius Publio et Cnaeo Scipioni, aut C»cilius Marco 
Catoni maledicere.... Nostrae contra duodecim tabulae, 
quum perpaucas res capite sanxissent, in his hanc 
quoqué sanciendam putaverunt, si quis occentavisset 
sive carmen condidisset , quod infamiam faceret fla- 
gitiumve alteri*. Praeclaré; judiciis enim magistra- 
tuum, ac disceptationibus legitimis propositam vitam, 
non poetarum ingeniis,haberedebemus, neo probrum 
audire, nisi eá lege, ut responderé liceat et judicio de- 
fenderé.... Veteribus displicuisse Romanis vel laudari 
quemquam in scená vivum hominem vel vituperari*. 
36. XI. Gomoediam esse Cicero ait imitationem 
\itaB, speculum consuetudinis, imaginem veritatis '• 



4.. « La disposition qui dé- 
coavre le mieux le dessein des 
décenavirs est la peine capitale 
proDoncée contre les autenrs 
des libelles et les poetes, etc. » 



noas oTertit loi-méme qu'il 
extrait ce passage Uttérale- 
ment, ad verbum^ du livre IV 
de la République, Mais ü 
aioute : « Poac «v v«adx^ Vv»!- 



2, Saint Augustin, Cité de \ díwate«». > tn \n. CottO^^"» 
^'>*, II, IX. Saint A.ugu&lm \ ^. "Dot^Jt, ue ^ 
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37. Siquidem et iEschines Atheniensis , vir elo* 
quentissimus , quum adolescens tragoedias actitavis- 
set j rem publicam capessivit ; et Aristodemum , tra- 
gicum Ítem actorem, maximis de rebus pacis et 
belli legatum ad Philippum Athenienses saepe mise- 
runt*. 



etc. Cea mots sembleraient 
mieux places ayant le paragra- 
phe precédent. 

4. Saint Aogustin, Cité de 
DUUf II, X. Des éditeurs citent 
un extrait d'un écríyain grec, 
ArístideQuintílieD [de ¡a Musí* 



que, liyre II, p. 69-74, édition 
Meibom), oü se trouye une cri- 
tique des opinions de Cicerón 
sur la musique, ¿v xoXq KtxÉ* 
pcovoc Tou Pa>(i.atou noXiTi- 
xo?; Ttt xttTa |Aouotx^; ^ 
OévTtt. 



c^ 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DES FRAGMENTS DU aNQUIÉME UVRE, 



Un préambule oú, continuant la pensée du livre précé- 
dent, Cicerón rappelait que les moeurs sé veres des an cieos 
Romains ont fait la pnissance et la gloire de la républi- 
que ; une discassíon sur la constitution du pouvoir udi- 
ciaire, et á ce propos, un éloge de la yéritable éloquence 
opposée á la rhétorique des sopbistes ; enfin un portrait 
de rhomme d'État, destiné á prendre la part la plus ac- 
tive aux afTaires publiques ; voilá ce qu'on devine sous 
les débris informes de ce livre. Ce n'est pas méme assez 
pour qu*on pubse entrevoir avec quelque sáreté comment 
il se rattacbait an plan general de l'ouvrage. 
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Moribus antiquis res stat Romana yirisque * : 

qaem quidem ille versum, vel brevitate vel veritate 
tanquam ex oráculo mihi qnodam esse efiatus vide- 
tur. Nam ñeque viri, nisi ita morata ci vitas fuis9et> 
ñeque mores, nisi hi viri praefuissent, aut fundare 
aut tamdiu tenere potuissent tantam et tam juslé 
latéque imperantem rem publicam. Itaque ante no- 
stram memoriam et mos ipse patrius prsestantes vi- 
ros adhibebat, et veterem morem ac majorum insti- 
tata< retioebant excellentes viii. Nostra vero aetas, 
quum rem publicam sicut picturam accepisset egi^- 
giam, sed jam evanescentem vetastafe^ non modo 
eam coloribus iisdem, quibus fuerat, renovare ne- 
glexit, sed ne id quidem curavit, ut formam saltem 
ejus et extrema tanquam lineamenta servaret. Quid 
enim manet ex antiquis moribus, quibus ille dixit 
rem store Romanam? quos ita oblivione obsoletos 
videmus, ut non modo non colantur, sed etiam igno- 
rentur. Nam de viris quid dicam? Mores enim ipsi 

4, EnniuB. Saint Augustin , | Le manuscrit da Vatícan con- 
qui nous a transmis ce déV^ut, V ««tve de ce livre á peine la va- 
nous apprend que le dialogue \ \eutd?\«ift-i^^^t ^ec«»»t^cccksstt.. 
eat iatcrrompu et que Cicerón \ liOtV^We ^«a «avt«% ^«saa^i^s 
pread la parole pour son compte. » **^ \u^\c^ee «a tiox» . 
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interíerunt viroruia penuria,. cujo& taati malí non 
modo reddenda ratio nobis, sed etiam tanquam rdls 
capitís quodam modo dicenda causa est. Nostrís 
enim vitiis, non casu aliquo^. rem pubücam verbo 
retinemuH,. re ipsá ver6 jam pridem amisimus ^. 

2. II. *** Nihíl esse tum regale quam explanatio- 
nem aequhatis, in quá juris erat interpretado, qpód 
j]iis prívati petere solebant a regibus; ob easque cauí- 
sas agri, arvi et arbusti et pasoui, latí atque uberes 
definiebantur, qiid essent regii, qui colerenturquie 
siné regum opera et labore, ut eos nulla privatl ne- 
gotii cura a populorum rebus abducéret. !Nec vero 
quisquam privatus erat disceptator aut arbker litis; 
sed omnia confíciebantur judiciis regiis. £t mihi qui«- 
dem videtur Píuma npster máxime tenuisse hunc mo- 
rem vetecum Gr^ecias regum» Nam ceterí, etsi hoc 
quoqué muñere fungebantur, magnam tamen partem 
bella gesserunt et eorum jura coluerunt. Illa autem 
diu turna. pax Numae mater huic urbi juris et religio*- 
nis fuit : qui legum etiam sciiptor fuisset, quas scilis 
exstare : quod quidem bujus. civis proprium, de quo 
agimus ..•, 

3. III» Sed tamen ut bono patrifamilias. colendi^ 
«difícandi, ratiocinandi quídam usus opus est.'....... 

4. sciFio. *** /vsdicum seminumque cognoscere, 
nom te offaodet* ?: — HUMouuSé Mhil, si mcdo <^us 
exstabit. — scmo., Num id stndium censes esse 
viliioi.? — MUMMius*. Minimé^ quippe quom agri 

4 . Saint Aogustin, Cité de \ ^cnsfefc \ SV vVXUcu» &v«At\. xv»^ 
I?^u , n, XII. \ turas ro^cum^tíü^.^'ot"'^^^!^^ 

2. Nomm»,Jé¿ifmmero^iteasy^ \ \« V^*»riKiíkft «^'^ '««^«^^^ 

3. Oapeut rétablir akkai U \ \t^a»Vi^^^^^«^^''^***^ 
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cultura ssepissimé opera defíciat. — scipio. Ergo, 
ut yillicus naturaiii agri novit, dispensator litteras 
scit, uterque autem se a scientiae delectatíone ad 
efOciendi utilitatem refert; sic noster hic rector 
studuerit sané juri et legibus cognoscendis , fontes 
quidem earum utique perspexerit, sed se respon- 
sitando et lectitando et scriptitando ne impedíat, 
ut quasi dispensare rem puhlicam et in eá quodam 
modo villicare possit; summi juris peritissimus*, 
siné quo justas esse nemo potest, civilis non impe- 
rítus, sed ita, ut astrorum gubernator, physicorum 
medicus; uterque enim illis ad artem suam utitur, 
sed se a suo muñere non impedit. lllud autem ví- 
debit hic vir ***.... 

5. IV. *** civitatibus, in quibus expetunt laudem 
optimi et decus, ignoroiniam fugiunt ac dedecus. Nec 
vero tam metu poenáque terrentur, quae est consti- 
tuta legibus, quám verecundia, quam natura homini 
dedit quasi quemdam vituperationís non injustas ti- 
morem. Hanc ille rector rerum publicarum auxit 
opinionibus, perfecitque institutis et disciplinis, ut 
pudor cives non minús a delictis arceret, quam me- 
tus. Atque haec quidem ad laudem pertinent, quae 
dici latiús uberiúsque potuerunt. 

6. V. Ad vitam autem usumque vivendi ea de- 
scripta ratio est justis nuptiis, legitimis liberb, sanctis 
Penatium deonim Larumque familiarium sedibus, ut 
omnes et communibus commodis et suis uterentur, 
Dec hene vivi siné boná re publica posset, nec esse 

/«r c/W/^, comme le droit nalu- \ aV>%oV«k., 
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quidquam civitate bene constituía beatius. Quocirca 
permirum mihi videri solet, qax sit tanta doc 

7. VI Ut enim gubernatori 

cursus secundus, medico salus, imperatorí victoria, 
sic huic moderatori rei publicae beata civium vita 
proposita est; ut opibus firma, copiis locuples, 
gloría ampia, virtute honesta sit; hujus enim operis 
maximi inter homines atqne optimi ilium esse perfec- 
torem voló*. 

8. £t ubi est, quod et vestrae litterae illam laudant 
patria rectorem, qui populi utilítati magís consuiat, 
quám voluntati '? 

g. VIL Alendam esse gloría; majores suos multa 
mira atque praeclara gloríae cupiditate fecisse'..,, 

40. Scilicet principem civitatis gloria esse alen- 
dum, et tamdiu stare rem publicam, quamdiu ab óm- 
nibus honor príncipi exhiberetur *.... 

4i. Tum virtute, labore, industria quaereretur 
** summi viri indolem ; nisi nimis animosa ferox na- 
tura illum nescio quo *..., 

i 2. Quae virtus fortitudo vocatur, in quá est ma- 
gnitudo animi, mortis dolorisque magna contemptio^. 

13. VIII. Marcellus ut acer etpugnax; Maximus 
ut consideratus et lentus.... 

id. Qui comperit ejus vim et eífrenatam illam 
ferociam,... 



4. Cicerón, Lettres h Atti" 
cus, VIlí, XI. C'est aiosi, dit-il, 
qne Scipion parle au Y* livre 
de la Répuhliffue, 



4. Fierre de Poitiers, Bihlio' 
théque des Peres de Lyon^ 
t. XXII, p. 824. 



tempius. ^ ^^ 
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iS. Quod n^go moid sáoguUs homimbvsy sed po- 
tentissimis pQ|XHlb ssepe contiagit^.... 

16.. Oirhi levrarum compreben$os^.... 

1 7:« Quod molestia^ sepiectutis su^ T^tci& fainiiliis 
imperare. pos<s0t'«..« 

i 8. IX. Ut M€D^l£^ l^cam qnsedam fuit suavi- 
loquen». íuciuiditas.p.» Breyik^quentiaiu in dicie&dp 
GüJat.^.^ 

19. Quumque nihil tam incorruptum esse debeat 
in re publica, qu^m suffragiuiyi, quiánx seuteutia ; uon 
iiMtelligo, cuiTy qjdi ea, p^cunil^ corruperit, po^á di- 
gnus sit; qui eloquentiá, laudem etiftin feral. Mibi 
quidcanfc boc plus malji &u;ere videtufr^ qui oi-atipiie, 
quám qui pretio judicesu corrumpiá; , quod p€cijugj¿i 
corirumpere prudentem neoniQ pojtest, dicendo po- 
test'. 

20. Quae quum Scipio d¡;pÍ3set, admodum probaus 
Muuiipjiu^; emX e&Ám nijm^ odio quodans^ rbetorum 
imbutus'.... 



-1. Ces trois fragments soo-t 
encoré de Noniíu , aux mots 
Lentumf Pei-ocia , Contingere, 

2. Cbarisius, Uyk I, p. 4 42. 

3. Nonius, au mot Impertiré, 



4. Séneqae cité par Aula- 
Gclle, XII,n. 

6. Ammien Marcellin, Hi*^ 
toire^ XXX, Vi. 

6. Nonios, au mot Imbuere» 



^ 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DES FRAGMEÍÍTS DU SIXlÉm LIVRE. 



Oq peut á peine hasavdér qnelqües conjectures sur lés 
q\6estions agitéeá par Cicerón dans la pfexniére partie dé 
ce li-vre. On define qu'il achevait de déterminer les de- 
Toirs d'un ctief d*État ; et les quelques débris épars cbeíK 
les grammairiens permettent d'ajouter qü'il deirail aussi 
traiter des révolutions et de leürs causes, et surtout de lá 
religión et de sed effets salutaires sur tes inóeurs des ci- 
toyens. Cest ainsi qu'il áírivait á faite entrévoii* rimtnof . 
talilé des ames et les recompenses proittises á la yertu ét 
au dévoueinent, sinon dans teUe vie, du moins dans une 
autré existence, sur laqüelle peuvént (;oni()ter tous ceuii: 
qui ont rendu dt grands serrices á leui^ patrie. De mémé 
que Platón, á la fin de sa JtépuBlijue, fait paráltre un sol- 
dat, qui, tappelé á Pexistence apréá Une mort appai'ente de 
douze jours, raoonte les mystéres de Tautré vie; de mémé 
Cicerón préte , en maniere de conclusión , á Scipion, le 
récit d*une rision qui lui a décourert Tavcñií reservé au* 
grands bommes. (Cbap. i-y.) 

Son aieui lui est apparu en sotige, áprés une joumée 
passée á s'entretenir de lui avee le roi des Namides Ma^* 
sbiissa. U le voit entouró d*une lumiére éclafante, panltti 
les splendeurs de la -voie \aclee •, 'A ^ws\ft «v. ^«««n*^*^ ^ 
fiaroles. CVst d'abord une aotxt ^^ Y^o^%>:vt> 'T'^S 
les pías illtist^e» oÍTCone^ttace^ 3kfc ^ «i«rfv^^^ '• 
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détruite, la censure obtenue, le second consulat, la ruine 
de Numance, les troubles ciyils á Rome, Pnttente uníver- 
selle des citoyens qui espérent un sauveur, et enfin la dic- 
tature résenrée á Scipion, s'il peut échapper aux mains 
criminelles de ses parents. (Chap. v-ix.) Mais pour Tani- 
mer á raccomplissement de cette belle destinée, le vain- 
queur d*Annibal lui revele les secrcts de Tautre vie : Tous 
ceux qui ont servi l'État, méritent les faveurs du dieu 
qui gouveme Tunivers; un séjour leur est reservé dans le 
ciel, oü ils jouissent d*une immortalité de bonbeur. Voilá 
la véritable vie ; celle qui s'achéve sur la terre mériterait 
mieux le nom de mort. Paul Émile vient confirmer á son 
íils ees consolantes vérités; et comme le jeune homme, 
impatient de gouter cette felicité, ^'indigne d*étre retenu 
ici-bas, il lui oppose la volonté de ce dieu qui a tiré 
des étoiles la substance immortelle des ames, les a desti- 
nées á liabiter la terre , et ne veut pas qu*elles désertent 
sans son ordre le poste qu^il leur a assigné. « Observe, 
dit-il, les lois de la justice et de la piété : c'est á ce prix 
que s*ouvre la route vers le ciel. » (Chap. ix-xii.) 

Mais ees révélations ne peuvent satisfaire la curiosité de 

Scipion. Ses yeux se sont ouverts et ne peuvent se lasser 

d^admirer, du haut de ees régions étincelantes, la beauté 

de l'univers. Son guide le proméne á travers le systéme 

du monde; illuidécrit le demierciel,oü sont attachées les 

étoiles íixes, ce Dieu supréme qui embrasse le monde en- 

tier; puis, au-dessous, les cinq planétes, roulant avec leurs 

cieux ; lesoleil qui conduit la marche de tous les astres, la 

lune qui s*éclaire de ses rayons, et tout en has, iramobile, 

la terre, oü tout est périssable, bormis les ames données 

au genre bumain. Une barmonie divine resulte de ees 

granas mouveroents; chaqué sphére y contribue, etsui- 

rant que sa course est p\u& rapVdeo\i^\\%\wAfc, isAVa é. oe 

coDcert dessons plus aigus oupVoA ^vi^%,Voí\\Y^\]Lt%^^»Vi^ 

par des iotervaliea réguViers» ÍA., comnift \^^Ví«va @^^\k 
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reporte pourttint de temps en temps ses regards sur la 
terre, il en mesure toute la petitesse. Ces quelques taches 
qu*il apercoit á sa surface, au milieu de grands espaces 
videsy voilá toute la place que la race humaine occupe 
dans le monde, et encoré les hommes sont-ils divises, 
disperses á tous les coins du globe, á droite, á gauche, 
enhaut, en has, saus pouvoir communiquer entre eux. Aux 
denx póleSy deux larges handes couvertes de frímas; á 
l'équateur, une región emhrasée par les feux du ciel : il ne 
reste á ces peuples que deux zoues allongées et étroites, 
plongées au milieu d'une mer, immense par comparaison, 
mais dont les noms les plus pompeux déguisent mal la 
faible étendue. (Chap. xii-xv.) 

Cette lecon de cosmographie a pour conclusión ime 
exhortation á la roodestie. Gomment désirer la gloire, 
quand on voit de haut les limites ou sont emprisonnés 
ceux qui la donnent? £t encoré sont-ils si hien separes par 
les harrieras naturelles, les flenves et les montagnes, que 
la moitié d^entre eux ignorent les noms consacrés par 
les autres. Un petit coin de Tespace, voilá le théátre re- 
servé aux renommées les plus éclatantes. Mais le temps 
leur est encoré plus parcimonieusement mesuré. La mé- 
moire des hommes est peu sáre; fút-elle fidéle, les gloires 
les mieux conservées seraientenglouties dans les catastro- 
phes, dont Teau et le feu menacent le glohe á desépoques 
réguliéres. Et d*ailleurs, si quelques hommes parlent de 
nous, comhien plus nous ignorent, qui nous ont precedes 
dans la tomhe , et dont le sufírage nous est á jamáis re- 
fusé! Que parle-t-ou d*immortalité? Depuis queRomulus 
est mort, le vulgaire a compté hien des siécles; mais les 
savants estíment qu'il n'y ^pas encoré une véritahleannée, 
une grande année, révolue. Élevorvs doxi^ x^a^ ^^■^at^ ^«i»- 
dessus de cette terre; contem'9Voii& xvoXxt ^ecossoxe. Vxsst- 

nelle, et espérons un autre "ptix ^e ivoVce ^«tN»>> ^^^ 

immoTtülité dérisoire. (Chap. 'jcv-iL-vTn.*'^ 



su ARGÜHENT ANALYTIQUE DU SIXIÉME LIVRE. 

Ce príx, Taveiiir le reserve á ceux qui savent le méri- 
ter. L'homme n*est pas ce corps que Fon peut montrer 
da doigt; c'est un espiit, c'est un dieu. II est éternel. 
L*áme en effet est un principe de mouvement ; elle ne re - 
90Ít pas rimpulsion d'une autre forcé, elle la donne elle- 
méme aux membres qu'elle anime. Or, tout ce qui se meut 
Boi-méme est éternel ; car comment aurait-il commencé ne 
recevant ríen d'autrui; et comment finirait-il, ne se man- 
quant jamáis a soi-méme? L*áme n'a done ni naissance ni 
mort. Cette región lumineuse d'oü Scipion parle á Théri- 
tier de son nom, voilá la patrie qu'elle aquittée et le séjour 
quiTattend; ses ailes l'y porteront plus vite, si, des cette 
vie, et tout emprisonnée dans la cliair, elle se donne carriére, 
regarde au dehors, et se separe du corps auquel elle est 
attachée. Malheur, au contraire, a ceux qui, obéissant á 
leurs propr^s passions, ou complaisants pour celles des 
autres, ont vióleles lois humaineset divines ! Leurs ames, 
sorties de leurs corps, tourbillonnent autour de la terre, 
et il faut de longs siécles d*expiation pour leur rouvrir le 
cbemin de l'empyrée. (Gbap. xvin-xxi.) 
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'i. 1. Totam igitür exspéctás plrudentiíam hujus 
rectoris, quae ipsum nomen hoc nacta est ex próvi- 
dendo^. 

2. Quam ob rem se comparfet hic dvis ita üiecfeissfe 
€sl, üt sit contra háec, qaae átatuUa civitatis permo- 
Vént, siírtiper armatus. 

3. Éaqne dissehsio civiuMi, t\}ibá séóí-süth euht 
alii ad alios, seditio dicitúr. 

4. £t vero in dissensione civili^ qüüm boni plus, 
<IUátn ihulti, valetit, expéndendos cives, non nütiie- 
tandos puto. 

5. Graves enim domiilde cogitátiónüni; libídines 
infinita quaedam cogttnt atque impéi'ant ; quae quiá 
nec expleri nec satiari nllo modo póssunt, ad ómiie 
facintts impelliint eos, qüos illecébris suis incéhde- 
i'ütít. 

6. li. Qaod qnidetn e6 füit majus, qüia, qüiim 
causa pari coUegae essent, non modo invidiá parí ñon 
erant, sed etiam Glaudii invidiam Gracchi caritas 
deprecabatüf^. 

7. Qui números óptimatam et príncipQm obtudit 

•I. T^onius, aa mot Pruden^ i Seditio^ Explere^ et de DaC" 
tia. Les quatre fragments qul \ trino, inda^onA^, 
éuirent sont tires du m^me \ ^. Kxüwi-Cí^'fc^ »^^^* '*''^^' 
auteuT aaz mots Compafúre^ \ ques,N\^ "x:^* 
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his vocibus ; et gravitatis suae liquit illum tristem et 
plenum dignitatis sonuru^ 

8. Ut, quemadmodum scribít lile, quotidiano in 
forum mille hominum cum palliis conchylio tinctis 
descenderent..., 

9. In his, ut meministis, concursu levissimse mul- 
litudinis et aere congesto funus de súbito esset orna- 
tum.... 

iO. Firmiter enim majores nostri stabüita matri- 
monia esse voluerunt, 

i i . Oratio exstat Laelii, quam omnes habemus in 
manibus, quám simpuvia pontiñcum diis immortali- 
bus grata sint Samiseque, ut ibi scribit, capedines '. 

i 2. III. Imitatione Platonis Cicero de re publica 
scribens, locum etiam de Eris Pamphyli reditu in 
vitam, qui, ut ait, rogo impositus revixisset mul- 
taque de inferís secreta narrásset, non fabulosa, 
ut ule, assimilatione commentus est, sed solertis 
somnii rationabili quádam imaginatione composuit, 
videlicet scite signifícans, hsec quae de animse im- 
mortal itate dicerentur coeloque, non sonmiantium 
philosophorum esse commenta, nec fábulas incredi- 
biles, quas Epicurei derídent, sed prudentium con- 
jecturas*. 



4. Tous les fragments sui- 
▼antS| jusqa'au chap. ni» sont 
extraits, comme celui-d, de 
Nooius. 

2. Simpuvia^ Tases que I'on 

employait dans les sacrifices; 

capedines^ cruches en potene. 



s*était proposé d'iroiter lemytbe 
de la République de PUton 
(Uv. X), mais en tempérant par 
une fiction plus vraisemblable 
la poétique inventioD de Pla- 
tón. On n*a pas cru devoir y 
^ovud^tc^ «L Vev«m\kle de A. Mai 



5. Favoníus Eulogius, Com- \ tíi d«& fed\\ftut% «^«i&»^^^ ^^ 
mentaire da songe de Scipion. \ \on^% «vM>í\\a ^\k t»tam«isS»wi 
Cetextrait indique que Cicerón \ A« líUw>\>e V3ü%v. V '«.^ ^ 
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i 3. IV. c ...... ^ Sed quanquam 

sapientibus conscientia ipsa factorum egregiorum 
amplissimum virtutis est praemium; tamen illa divina 
\irtus non statuas plambo inhserentes, nec trium- 
phos arescentibus faureis, sed stabiliora qusedam et 
viridiora praemioram genera desiderat. — Quae tán- 
dem ista sunt? » inqait Laelius. Tum Scipio : <cPa- 
timini me, inquit, quoniam tertimn diem jam feriati 



sumus 



• • • 



Comraencement du songe de Scipion, Le second Africam 
.raconte sa premiére entreyue ayec le roi Masinissa. 

14. y. c Quum in Africam venissem' M' Manilio 
consuli^ ad quartam legionem tribunus, ut scitis, 
militum, nihil mihi potius fuit, quám ut Masinissam 



dont Toici le sens : c< Platón a 
terminé son livre de la BépU' 
blique par le mythe de £r l'Ar- 
ménien, qui, revena a la vie 
aprés douze joars, décrít les 
menreilles de l'autre monde. Ci- 
cerón y a substitué un songe 
raconté par Scipion, parce qa*il 
Toulait éviter les raiUeríes des 
beaux esprits qui se récriaient 
contre rinvraisemblance de 
Pbistoire du soldat de Pam- 
pbylie. » 

4. Yoicii d'apres Macrobe, 

á qnelle occasion Scipion com- 

menee le récit de ce songe. 

Lmlia» Be plaigoait que Ttasica 

a'eút paa de statues. Scipion 



lui répond que les grands 
hommes peuvent attendre de 
plus durables recompenses, etc. 

2. Scipion ajoutait : « Lais- 
sez-moi.... vous raconter qud 
prix est reservé lá-baut aux ser- 
vices des héros qui se dévouent 
a leur patrie. » ( Macrobe , 
Commentaire^ I, it.) 

8. C'est ici que commence ee 
bel epilogue depuis longtemps 
connu, gráce a Macrobe, gram- 
mairien latin de la fin du qua- 
triéme siécle, sous le titre de 
Songe de Scv^von. 

1^. ConsuU uV\>uT.u* :¿^^^ 
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convenirem, regem familias nostrae justis de causis 
amicissimum^ Ad quem ut veni, complexus me se&ex 
collacrimavit, aliquantoque post suspexit io coelunii 
«t : < Grates, inquit, tibi ago, summe Sol, vobisqae, 
c reliqui Coeiites^, quod ante, qu4m ex hac vita mi- 
« gro, conspicio in meo regno et his tectis* P. €op- 
«r nelium Scipionem, eajus ego nomine ipso recreor: 
c ita nunquam ex animo meo discedit illius optimi 
« atque invictissimi * viri memoria. » Deinde ego 
iUum de suo regno, ille me de nostrá re publica 
percontatus est; multisque verbis ultró citróque ha- 
bitis, ille nobis consuraptus est dies* 



Son aienl loi apparaít en songe, au milien d*tfne luanére 
éclatante, et luí adresse de bienyeillantes paroles. 

VL € Póst autem regio apparatu accepti sermonera 
in multam noctem produximus, quum senex nihü 
nisi de Africano loqueretur omniaque ejus non facta 



4. Amicissimum. MasmisB», 
voi des Ma»9y1ieiH, dont la oa>* 
pitale était Cirta (Gonstantiae), 
éuñl attaehé par les liens de la 
recoanaissance k la famille da 
fñítmier Africain. Soipkm lui 
avait renvoyé sans ranzón un 
de ses neveux, clevenu son pfi- 
ionnier, et pías tard il l'avait 
rátabli sor son tróne, en aag- 
iMntant aes Étatt d'ime panie 
de oeBX de Syphax. 
2. Oa a pretenda retroviter 



daña ees mots nn pea p\as d'aik \ tt«da\\ le Si»i«%e «a grec » 
*«M d*un vieux poete. U «i \ Ak ^ •r^wí'^íix^^ , «w^ \^^ 



«•rtaía ^u tnoMft que CicAioii \ ^«tctoX^mn* «»ft«Q»»>»«?^ 
donne a ton styte «ue «MAeitt 



■ 



poétique, qne le caractere de 
tdot le morceafa semble ufltii« 
rellement appeler. «^ CaUtet 
designe les astres, dont le calle 
fut la f<nnne ptimitrre de píos 
d*iM»e religión. 

8. Cee OMnts et le sute mo»» 
trent q^ne la seéne te pasee 
dens le paleis neme de Me«> 
sinissa. 

4. InvictimnU. Gertaim oe* 
tiques écrivent justistimi , 
janetUskni. Planude , qui a 
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solum, sed etiam dicta meimnisset. Deinde, tit cubi- 
tnm discessimus, me et de viá^, et qui ad multam 
Doctem vigilássem, arctiór, quám solebat, somnus 
complexTis est. Hic mihi (credo equidem ex hoc, 
quod eramus locuti ; fít enim feré ^, ut cogitationes 
sermonesque nostri pariant aliqaid in somno tale, 
<|aale de Homero scrihit Ennius, de quo videlicet 
saepissimé vigilans solebat cogitare et loqui') Africa- 
nas se ostendit eá forma, quae mibi ex imagine ejus, 
qnám ex ipso, erat notior^; quem at aguovi, equi- 
dem cohormi ; sed ille : « Ades , inquit , animo ^ , 
a et omitte timorem, Scipio, et quae dicam, trade 
« memoriae. 



n commence par nne soite de propbétie, oh il fait entre- 
voir á son héritier les principanx événements de sa 
YÍe, depuis la prise de Carthage jusqu^á celle de Nu- 
mance. 

Vil. « Videsne illam ini)em, quce, parere populo 
« Romano coacta per me, renovat prístina bella, nec 



■I . Aillears, et de vidfessum, 
Planude lisait de victu, éx te 
•rijc xpoyvj;. Construisez : Arc- 
tiór de vid» 

2. Feré^ d'ordinaire. Cepas- 

sage rappelle les vers de Ln- 

crece : « £t cui quisque feré 

« studio deviüctus adbaeret, Aut 

«c qulbus in rebus multam su- 

c mus ante morati, Atque in quá 

« ratione fait contenta magis 

« measy In somnís eadem p\e- 

«r rámqae videmur óÜm^ «tC. » 

Lirre IV, ©64. 



3. «Ennius et sapiens et fortis 
a et alter Homerus. » Horace, 
Építres^ II, 1, B2. Un ancien 
commentateur cite á ce propos 
ce vers d*Ennius, dont Cicerón 
rappoTte aillenrs les denúeTs 
mots : « In somnis mibi visos 
« Homerus adesse poeta. » 

4. Ex imagine..,, notior. Le 
second Afñcain était encoré au 
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< potest quiescere (ostendebat autem Carthagioem 
« de excelso et pleno stellarum, illustri et claro qnc- 
ff dam loco *), ad quam tu oppugnandam nunc venis 
« paene miles? hanc hoc biennio cónsul' evertes, erit- 
c que cognomen id tibi per te partum, quod habes 
« adhuc* a nobis hereditarium. Quum autem Cartha- 
a ginem deleverís,triumphum egeris censorque fuétís 
« et obieris legatus -ffigyptum, Syriam, Asiam, Grae- 
<r ciam, deligére iterum cónsul absens* bellumqi^e 
« máximum conñcies, Numantíam exscindes". Sed 
« quum eris curru in Capitolium invectus., o£Pendes 
c rem publicam perturbatam consiliis nepotis mei *• 

A ce moment, de grands devoirs seront imposés k Scipion, 
pour repondré á Tattente de tous les boDS citoyens; la 
dictature luí est réserrée, 8*il échappe aux mains crimi» 
nelles de ses proches. 

VIII. c Hic tu, Africane, ostendas oportebit patrias 
c lumen animi, ingenii consiliique ^ tui. Sedejustem« 
a poris ancipitem video quasi fatorum viam. Nam 
ce quum astas tua septenos octies solis anfractus redi- 



1. Pleno stellcwum,,,, loco. 
La voie lactée. 

2. Cónsul avant deux ans. 
Scipion n'était pas cónsul quand 
ü renversa Cartbage; cette ville 
ñit prise seulemeot trois ans 
apres ceite visión. 

3. Adhuc^ jusqu*á présent. 



6. Ailleurs tfjrci</<íf . Plannde: 
¿xxódfst;. 

6. II ne peut ¿tre question 
ÍGÍ de Tib. Grat-chus, tué un an 
atant la prise de Nu manee , 
mais de son frére Cuius. 

7. Animi ^ ingenii^ eonsilii, 
On a deja vu plus liuut (livre I) 

cft% Xxo\% TaQ\& \«\iu\&\ iU re^r¿« 
Campo MHrtioí. Scipion élait \ *»u\fttiX, ^N«fc uti ^«a. t&»v\& ^ 



4. Absens (a Comllm « a \ c«% Xxo\% m<i\& 
"Zampo MHrtio) . Scipion élait \ wuXftuX, ^n« 
ien k JRome, mais ii ne brif^oa \ xieW^V» ^ iko 
15 le <»)iisulat. V ^« c««x^\V 



bien k JRome, mais ii ne briiiaa \ xieW^V»^ ik«» vto\% ev\¡t««»s»^^ 
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c tasque converterit, daoqae hi numeri , quorum 
« uterque plenus, alter altera de causa, habetur*, 
« cireuitu naturali summam tibí fatalem confecerint ; 
c in te unum. atque in tuum nomen se tota convertet 
< cí vitas : te senatus, te omnes boni, te socii, te 
« Latini intuebuntur ; tu eris unus, in quo nitatur 
c civitatis salus; ac ne multa, dictator rem publicam 
.^ c constituas oportet, si impias propinquorum manus 
c eíTugerís'. » Hic quum exclamásset Laelius, inge- 
muissentque ceteri vehementiüs, leniter arridens Sci- 
pió : c Quaeso, inquit, ne me e somno excitetis ; pa- 
romper^ audite cetera. 



Pour s'encourager á cétte tache , qn'il sache qu'il y a 
dans le ciel un séjour reservé aux ames des grands 
hommes, 

IX. < Sed quo sis, Africane, alacrior ad tutandum 
« rem publicam, sic habeto : ómnibus, qui patriam 



1. Septenos,,,. redituSf huit 
fois sept révolutions. Du sol»- 
tke d'été aa solstice d'kiver le 
soleil parait s'éloigner, an/iac- 
tus; et met eosaite six autres 
mois a revenir au méme point, 
reditus, 

2. Quorwn uterque plenus,.,. 
habetur, Ces deux nombres sont 
parfaits, téXeioi. Ces mots, jetes 
en passant, n*oot guére plus de 
sens pour nous; et dans l'anti- 
qnité méme ils ont «u des accep- 
tions bien diverses, suivant 
qu*on lesprenaitaa sens mathé- 

tDMtiqae oa dans one aooeption 
iouteapaboUque, Les nombxM 



sept et huit jouent un certain 
role dans la Cosmogonie de Pla- 
tón {Timée^ xi) . Macrobe donne 
a cesujet de ionguesexplications, 
qui ont perdu tout leur intérét. 
3. Si impias..,, ejfugeris, 
AUusion á la mort de Scipion, 
au rooment oú il allait étre 
nommé dictateur. Cet événe- 
ment est resté obscur; il n*est 
pas certain qu^on doive impu- 
ter un mme au parti des 
Gracques : mais le témAv^^^s^ 
de CvcfetoutC «&\'<^>i.<& %»».% ^-K*^* 
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« conservárint, adjuverint, auxeiint, certuiii essc iii 
a codo deGnitum lociim, ubi beati a^o sempiterno 
« íruantar; nibil est enim illi principí deo', qui om- 
« nem honc mundum regit, qood quidem in rerrís fiat, 
oc acceptius, quám cootiilia cectnsque hominnm jure 
« sociati*, quae ciTÍtates appellantur; harum rectores 
« et conservatore» bine profecti huc rerertuntar*. » 



Voilá la yéritable yie ; celle qui s'achéve sur la terre est, k 
proprement parler, la mort. Paul-Émile vient témoígner 
de cette vérité. 

X. « Hic ego, etsi eram perterritus non tam raetu 
mortis, quám insidiarum a meis, quaesivi tamen, 
viveretne ipse et Paulus pater et aliiv quos nos 
ezstinctos arbitraremur. « Imó vero, inquit, ii vi- 
« vunt, qui ex corporum \inculis, tanquam e car- 
c cereevolavernnt*; vestra ver6, quae dicitur, vita 
« mors est*. Quin tu adspicis ad te venientem Paulum 



TOt( TCpdLY[X0D9i. D^autres oct 
proposé et rumpaiis visum, 

\. C'est le Dieu sooveraia 
du Timée , ceini qni dit aux 
divinités .secondaires : 6et)t 
Qe(av , ¿V ¿yo) ST](JLtoupyó( 
itaTi^p te ¿pycüv. {Timfc^ xin.) 

2. Ccetas juris conseftsu so^ 
ctatus (ci-dessiu. I, xxv). 

3. SouTcnir de riiTpotit^se 
de PUitim sur la préexisteiKe 
des ames. Cicerón, qannd il 

parle pour sob propre comple, 

et ouhiie son purti pvis d« iw 

fíen aíürmer, semble ivcUnet 

wr^ la doctiine qui fuit des 

Ames humsáae%.y coB^me des 



pareellcfs de* la stibstance divine, 
répandue dans les astres. C*est 
surtout au livre 1" des Tuscu'- 
lañes (cli. xviT-xx) qu*on pent 
▼oir Vexprcssion de cette sorte 
de pantliéisme natüraliste, tris- 
Toisin de celui des stolciens. 

4. Langage tont pTatouicitD{ 
pour Platón , le corps est oae 
prisOD, nnr tombeau, uñé toSt^ 
SeffixwTTJp ov, o?i{JLa, {locvía: et 
la mort une délivrance , Xuótc 

« es\, ■» AÁX. «vw>t^ C\^««ík. ^ 
\e% Tusculones V^-^tsckí^.'^ 
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« patrem?» QvieJBiiiiifcá vidi,.equidem vim lacskBajEum 
proíiidi; Ule autem^ nm complexus atqne osofaians, 
flWre: prohibebaU 



Cbmme Scipion s'impatiente d*étre retenu sur cette tecre, 
Paul-Émile lui rappelle les voloDtés du Dleu qui a tiré 
le» ames de la sabsiance des étoiles, et leur a assigné un 
p06t& cpi'eUeft ne pcuyent desertor' saos sos ordre^ 



XI* « Atque e^ ut prinukm, fleta represso, loqui 
possecoepi; « Quaeso, inquam, patersanetissime atque 
« optirae, quoniam haec est vita, ut Africanum audio 
« dicere, qtdd moror in= larris ? quin huc ad vos ve- 
ce ñire propero? — líon est ita, inquit ille. Nisi enim 
« deus is, Gujus hoc templum est omne, quod con- 
« spicis, istis te corporis custodiis liberaverít, huc 
« libi aditus patere non potest. Homines enim sunt 
<c hac lege generati, qui tuerentur illum globum, 
a quem in hoc templo* médium vides*, quse ierra 
« dicitur;. hisque animus datus est ex lilis sempi- 
« ternis ignibus, qu» sidera et stellas vocatis, qua? 
ft globosae et rotundae, divinis anima tae mentibus, 
« circos suo» orbesquo' confíciunt celeritate mirabili '. 



el- TÓ. C^ (Uv Sovrt xorOoeveíV) 
XósxaT6avstv 6e Cíjv; Cf. Pía- 
tMi, Phédon^ a J'ai entienda- 
qB.sa({e«outenir(}uVnce monde- 
ímmis sofomes morts, et que le- 
corps n*est ]>cur nous qu^an- 
tombeau, » {pórgias.) 

4 . Templum ^ espace que la 
vae peub üécouwrir; portton du 
del que ¡'cbü peut emlirasser. 
2. La terre est placee au cen- 



tre de PunÍTcrs dans presque 
toas leS'Systemes astronomiqíies 
des anciens. — Pourtant les 
P^Aagoriciens ayaient concu 
une autse hypothese, celle d*un 
soleil centra!. Aujourd'liui, on 
peut dire^ aver Pascul^ cyiie l*un.v- 

tence hxjXV^ v*=^* ^«r&fcx > 
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c Quare et tibi, Publi, et piis ómnibus retinendns est 
c anünus in custodia corporis : nec injussa ejus, a 
« quo ille est vobis da tus, ex hominum \itá mi- 
<r grandum est, ne munus humanum, assignatum a 
< deo, defugisse videamini^. Sed sic, Scípio, ut avus 
H hic taus, ut ego, qui te genui', justitiam colé et . 
c pietatem : quae quum sit magna in parentibus et 
« propinquis, tum in patria máxima est; ea vita via 
« est in coelum et in huno coetum eorum, qui jam 
c vixerunt et corpore laxati illum incolunt locum, 
c quem vides. » 



Py thasore ponr trouver rorigioe 
de ees idees ; elles sont tout á fait 
platoniciennes, et visiblement 
empruntées au Timée, Lorsque 
le Démiurge a fa^onné l'univers 
et lai a donné une ame, du 
méme mélange versé dans U 
méme coupe , il fait autant 
d'ámes qu*il y a d'astres : ^u- 
<rcY)aa; 6e tó icáv 6ietXe '^yoj^ 
lffapí6{iou; toi; ¿(rrpoi;, Ivet- 
jié 6* éxáoTjriv Tcp^; gxaaxov. On 
reconnait la ^origine de cette 
conception qui attribue une ame 
aux étoiles , divinis animatsB 
ntentibuSf et qu'Aristote lui- 
méme a acceptée. Ces étoiles sont 
rondes, globosaSf pour ressem- 
bler á Tunivers méme : xcp 8é 
TCftvxl 7cpoaetxá2Í(i>v euxuxXov 
¿Tcoíei. Énfin c*est de ces ames 
que sont tirées les ames humai- 
nes, ou dn moins le principe 
mortd de Panimal immortel : 

áddcvaTov ápx'^v 6vyitou ^(Óou. 

(Timée, xi-xiv.) 
4. Platón, P/iédon. Cest la 



\ 



réponse méme de Soerate a ses 
disciples. Munui fyunanum^ la' 
destiuée de l'homme. Cicerón 
parle le méme langage dans let 
Tusculanes (I, xxx), mais ü 
ajoute bientót qu'il y a des cas 
ou le sage doit obéir a Pavcr- 
tissement de Dieu, et oü le sui- 
cide est legitime. La pbiloao- 
pbie ancienne, sans cond mner 
absolument le .suicide, ne 1^ 
declaré permis que sous cer> 
taiues conditions « Qaam 
tf causam justam deus ipse de-* 
« derit. » {Tusculanes f I, xxx.) 
Quelques pbilosopbes ont taéaib 
professé une prohibition abso- 
lúe : 6eó6a>po;.... oOd£|ACav 
IxaviQV icpó^aatv ¿^acrxv slvat 
Tcp 90f (O irpéc Trjv u ptou 
xatáXufftv. Phavorín s daas 
Stobée (CXYIII). Cf. Yirgik, 
Énéide, VT, 432 ; Séné ne, Let^ 
iré Lxx. 

2. Le premier Africaiu qui 
^euX de '^^xVvc ^ «\ Paal-Émiie, 
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Sentimeiits de Scipion á la Tue de PaDiverSyqu'il contemple 

du haut de la Yoie lactée. 



Xn. c Erat autem is splendidissimo candore ínter 
ílammas *elucens circus, quem vos, ut a Gxaiis acce- 
pi^tis, orbem lacteum nuncupatis : ex quo omnia 
mihi contemplanti praeclara cetera et mirabüia vi- 
debantiir. Erant autem eae stellae, qaas nunquam 
ex hoc loco vidimus, et eae magnitudines omniam, 
qoas esse nunquam suspicati sumus; ex quibus erat 
illa minima, quae ultima coelo, citima terris, luce lu- 
cebat aliena. Stellarum autem globi terrse magni- 
tudinem facilé vincebant. Jam ipsa térra íta mihi 
parva visa est, ut me imperii nostri, quo quasi pun- 
ctum ejus attingimus, poeniteret. 



Ses yeux se íixent sur la terre. Son tieul raméne ses 
rcgards vers le ciel, dont il luí décrit le merTeilleux 
systéme, depuis la demiére spbére, Dieu supréme qui 
embrasse le monde entier, jusqu^á la terre , región des 
choses périssables. 

XIII. cQuam quum magis intuerer : « Quaeso, »in« 
quit Africanus, « quousqueJinmi deíixa tua mens erit? 
« Nonne adspicis, quae in templa veneris ? Novem tibi 
« orbibus* vel pótiüs globis eonnexa sunt omnia; quo- 
« rum unus est coelestis, extimus, qui reliquos omnes 
c cdmolectitur, summus ipse deus ', arcenset contine ns 

4. Flammas^ les fcux des \ Va«fcxu\i\íi^'fe ^^ T«.>a.\ «¡t^«^> 



\Va«fcw^i\«i%'ei ^^ ^^^^ «¡tos 



2. Novem^ etc., ranWers c»t » _. _ 
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a 

or 
« 
c 
oc 
oc 
« 

a 



ceteros: inquo inñxi sunt illi, qui volvuntur, stella- 
rum cursus sempiterni; cui subjecti sant septem; qui 
versantur retro contrario mota", atque coelum * ; e 
quibus unum globum possidet illa, quam in terris 
Satumiam nominant ; deinde est hominum generi 
prosperas et salutaris ille fulgor , qui dicitar Jovis; 
tum rutilus horribilisque' terris, quem Martium di- 
citis ; deinde subter mediam feré regionem sol obti- 
net, dux et princeps et moderator luminum reli- 



voit ici la trace des altérations 
que le stoicisme avait fait subir 
a la doctrine de Platón. Dans 
le Timée , le démiurge forme 
d'abord l'áme du monde, pre- 
mier ciel, circulaire, répandae 
du centre aux extrcmités, les 
dépassant encoré : ¿x {léaou 
Trpó; T¿v layoLXQ^i oOpavóv 
TrávTYj SiaTcXaxsíaa, xúxXo) xe 
aOTÓv £$0)9 6 V TuepixaXúvj/ttffa... 
(cli. ix). Ce n*estpasi)ieu lui- 
méme, puisqu'elle est formée 
par Dieu et eugendrée par lui: 
'I^X^i^ 6fe ele 'co (Jtiaov auxoO 
Oei;... xal xOxXo) 6iq xúxXov 
(TTpe^ófJievov oOpavov svoi (jló- 
vov xaTearrriaE... ( cb. ix). 
Les stoiciens s'arrétent a ce 
point, et supprimant le Dieu 
qui existe avant l'univers, le 
confondent avec cette ame raéme 
du monde. Cicerón les imite, et 
cette premiére sphére c'est pour 
lui le dieu souverain , summus 
ipse deus, 

\ . Contrario motu atque coB' 
/um. I¡ y a deux cercles dans 
lít cosmogonie du Timée ^ Tun 
extérieur et J'autre intérieur, 
TÓv fiév i^íú, TÓv5'¿vTÓ(;, Le 
premier est celui da méme ^ ct 



\ 



le secón d celui de Vautre (le 
principe de l'identité absolue, 
et celui de l'absolue diversité), 
&{i.epí<rrov ouaíac» Ttjc xauxoO 
9Úaea>c d'une part; et de l'aa- 
tre, xou {lepiaxoO, xou 6axá- 
pou. Le second a un mouvement 
opposé au premier : X7|V |A¿v 
90pav xaOxoO xaxá TcXeupáv 

¿TCi Se^iá irepir,Y«Y^> ^^^ ^^ 
Gaxépoi» éw' ápijxepá (cb. vni), 
contrario motu atque coelum. 
Le second cerde est divisé lui- 
méme en sept parties, d^aprés 
des proportious fixes : ay(iaoiQ 
intoL xúxXou; ¿vCaouc*... cui 
subjecti sunt septem. Ce sont 
les spbéres des planétes, dont 
le mouvement est en sens in» 
verse de celui des constellations 
dn zodiaque. Ce sont bien les 
¿euf spbéres, novem orbes ^ si 
l*on compte le ciel des étoiles 
fixes, les sept spberes de Sa- 
tiirnei Júpiter, Mars, Mercure^ 
Venus, le Soleil, la Lune, et 
enfin la Terre. Cicerón ne 
sircarte du Timée que pour 
Voidte o\x \\. ttt!(i^<& les \^lanetes. 
4. Salutoris KorrVbVlis» ^^ 
'vo\lque\w Vafees wi^w^Sx'Ckft.u'í»^ 
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« quornm, mens mundi^ et temperatio, tanta magni- 
« tudine, ut cuneta suá luce illustret et compleat. 
«t Hunc ut comités consequuntur Yeneris alter, alter 
«t Mercurü cursus; in infi moque orbe Luna, radiis 
« solis accensa, convertitur. Infrá autem jam nihil 
« ést, nisi mortale et caducum,praeter ánimos muñere 
« deorum hominum generi datos ; supra lunam sunt 
« aeterna omnia^ : nam ea, quae est media et nona, 
c tellus , ñeque movetur j et ínfima est , et in eam 
oc feruntur omnia nutu suo pondera '. » 

Les mouvements de ees sphéres ne s'accomplissent pas 
sans prodaire des sons harmonieux ; chacune dóciles y 
contribue, et méle á ce concert des sons plus aígus ou 
plus graves, suiyaDt la yitesse de sa réyolution. 

Xrv. c Quae quumintuerer stupens, ut me recepi : 
c Quid ? hic, inquam, quis est, qui complet aures meas, 
« tantus et tam dulcis sonus? — Hic est, inquit ille, 
« qui intervallis conjunctus^ imparibus, sed tamen pro 
« rata parte ratione distinctis"« impulsu et motu ipso- 



bien andennes. Yoj. a ce so jet, 
Letronne, Explication tPune in- 
tcription grecque^ p. 7. 

4. Mens mundi, Ces mots 
sont en contradiction avec les 
idees que Cicerón vieot d*ex- 
primer ; c*est plutót une forme 
de style qu*une doctrine se- 
ríense. 

2. Voir les Tutculanes^ I, 



pesants; Táme en a nn antre. 
Yoyez Tusculanes, I, xix. 

4. Conjuncttts^ formé par la 
reunión de, 

6. Le^on des manuscrits. Ail- 
leurs , pro rata pariium ratione. 
Le président Bouhier propose 
plus simplement encoré /7rora/<2 
ratione. Le sens n*est pas dou- 



S. In eam... pondera, Cwt \ t^,^\Vw», v^o xaift. ^ne^^^^ 
/«mouremcntpropreaux corlas \ \A\eft w^fe*'®^^'^^^^ '* 
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« rum orbium confícitur et, acuta cum gravibus tem- 
<x perans^, vanos aequabiliter concentus efficit ^ ; nec 
tt ením silentio tanti motus incitari possont, et natura 
a fert ut extrema ex altera parte graviter, ex altera 
ce autem acaté sonent. Quam ob causajn summus ille 
ce cceli stellifer carsus, cujus conversio est concitatibr, 
c acuto et excita to movetor sonó, gravissimo autem 
c hic lunarisatque Ínfimas'; nam térra nona immo- 
c bilis manens imá sede semper haeret, complexa 
« médium mundi locum ^« lili aatem octo cursas, in 
c quibus eadem vis est duorum ', septem efñciunt 



4 . Cette barmonie des spbé- 
res celestes est une hypoüíese 
pythagoricienne, qui n*a ríen 
de ridicule dans un systéme qui 
niel*existencedu vide. Lesana- 
iogies de l'acoustique atec la 
Science des nombres ont été 
dairement aper^es par Pytba- 
gore. On raconte qu*il décou- 
▼rít les rapports numériques 
entre les diverses note* de la 



gamme, 



en entendant retentir 



sur les endumes les marteaux 
des forgcroos. II y a comme 
deux formules dupythagorisme, 
l'une est fansse : Tcávxa ¿^ 
apiO{ioO, Tautre est une vérité 
chaqué jour confirmée : návxa 

2. . Ces mots sembleraient 
indiquer que les sons produits 
par diaqne planéte forment un 
accord. S'ils sont entre eux 
dans les mémes relations que 
Jes 5e;>t notes de la gamme, leur 
enaemble nesaurait faire varios 
eoncentus^ et po urtant on vemL 
bitíntAt gu'i/ est difficile de Vco- 
iendre autrement, 
9, Encare une Térité que le 



pytbagorisme a éntreme. Le 
son est un monvement, et il 
est aigu on grave suivant que 
les vinrations sont plus ou 
moins accélérées. Cf. Aristote^ 
de VAmCy liv. II. 

4. Médium locum. Cicerón 
mélange des doctrines de sour- 
ces différentes. Pythagore et 
ses disciples croyaient que la 
terre se meut, etne la mettaient 
pas au centre de Punivers. 

6 . Eadem vis est duorum. On 
peut bésiter entre deux inter- 
prétations : ou bien deux des 
spbéres résonnent a Tunisson, 
parce que leur vitesse est la 
méme, etalors il fautrentendre 
de Mercure et de Venus, dont 
les orbites sont sensiblement 
égales ; ou bien ces deux spbé- 
res résonnent a Poctave , et les 
deux sons ont entre eux tout 
rintervalle d*une gamme. Les 
deux planites seraient alors la 
Inne et le ciel des étoiles fixes, 
\t v>n\e i^vA ^^"«^ ímkudSl V<\c^ 
lave avccXe -^lafc «ci^^. "Va-^t^ 
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« distinctos intervallis sonos ; qui numerus rerum 
c omnium feré nodus est : qaod docti homines 
c nervis imitati atque cantibus * , aperuere sibi 
« reditum in hunc locum, sicut alii, qui praestan- 
« tibus ingeniis in vita humana di\ina studia colue- 
oc runt. Hoc sonitu oppletae aures hominum obsur- 
« duerunt^; nec est ullus hebetior sensus in vobis, 
c sicut, ubi Nilus ad illa, quae Catadupa nominan- 
te tur, praecipitat ex altissimis mon tibus , ea gens, 
«e quae illum locum accolit , propter magnitudinem 
« sonitús sensu audiendi caret. Hic vero tantus 
« est totius mundi incitatissimá conversione sonitus, 
« ut eum aures hominum capere non possint, sicut 
aintueri solem adversum nequitis ', ejusque ra- 
ce diis acies vestra sensusque vincitur*. » Haec ego 



1 . Nervis imitati atque canti- 
bus, Cette harmonie échappe 
aax oreílles des hommes; l'au- 
tear va le diré ; comment alors 
ont-iis pu rimiter ? 

2. Aures hominum obsurdue- 
runt, les oreilles des hommes 
soat deveaues sourdes (a cette 
harmonie, parce qu*eUes l*ea- 
tendent toujoars). La remar- 
que est profondément jaste. 
Ñoas ne percevons les qualités 
des choses cxtérieures que par 
leur opposition, le jour par la 
nuit, le chaud par le froid,etc. 
Si nos organes subissaient une 
impression toujours constante, 
sans degrés, sans intermittence, 
la conscience ne nous en dirait 
neo. ¿eibnitz donne commQ 
exemple de ees perceptions in- 

sensibles un homme, n6 dan» 
<m moulin, dont le bruit serait 
coneínuel, et qui n'aurait Ja- 



mais cessé de Tentcndre ; il ne 
le connaitrait pas. 

3. Aristote, dans son ana! 3 se 
profonde de la perception ex- 
térieure [de V Ame^ íivre II), 
établit qu*il doit y avoir une 
certaine proportiou entre les 
organes et les qualités des oh- 
jets qui les afíectent. II j a un 
milieu, [jLe^ÓTY]^, hors duquel 
il est impossible de percevoir : 
un bruit trop fail)Ie est imper- 
ceptible ; un bruit trop yiolent 
dctruit ou altere Porgane. II 
n*en est pas de méme de la rai- 
son ; plus les vérités qu'elle 
contemple sont intelligibles , 
plus elle les comprend. 

4. Acies sensusque^ |^ur 
acies sensxU ■wosux»^^*. nws». 
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<r parva quaedam ínsula est, circumfusa illo rnarí quod 
c Atlanticum, quod Magnum, quem Oceanum appel- 
< latís ín terrís ^ : qui tamen tanto nomine quám sít 
« parvus, vides. Ex his ipsis cultís notísque terrís, num 
« aut tuum aut cujusquam nostrúm nomen vel Cau- 
(( casum hunc, quem cernís, transcenderé potuit, vel 
« íllum Gangem transnatare? Quís, ín reliquis orientis 
oc aut obeuntis solis ultimís aut aquílonís austríve 
c partibus, tuum nomen audíet? Quíbus amputatís, 
« cernís profectó quantís ín angustiis vestra gloría se 
c dilatarí velit. Ipsí autem, quí de vobís loquuntnr, 
« quám loquentur díu ^ ? 

Le tenips lui est refusé tout autant que Tespace ; le monde 
est soumis á des cataclysmes périodiques ; et d'ailleurs, 
depuis les temps les plus recules, á peine s'est-il écoulé 
une seule année, au vrai sens de ce mot. 

XVII. « Quin etiam, sícupiat proles illa ñiturornm 
hominum deinceps laudes uniuscujusque nostrúm a 
* patribus acceptas posterís prodere, tamen propter 
« eluvíones exustionesque terrarum, quas accidere 
« tempore certo necesse est ', non modo non ater- 
« nam, sed ne dinturnam quidem gloriam assequi 
« possumus. Quid autem interest, ab iis, quí postea 
« nascentur , sermonem fore de te, quum ab iis 



-I. Cicerón appelle ailleurs 

VEnrope, TAsie, PAfrique <c les 

tróis partíes d'une méme ile. » 



vertcs de la science moderne 
sont lüin d'avoir infirmé cette 
]^téNÍsion des grands cataclys- 



S, Quam,,, diu? Le temps \ mes, «luic^xm^í xwitNi ^^^bK^^ax 
mangue c/onc córame Tcspace a \ exposfc.l*«^*.Xovc«íiv%,«tv>íu-^\k 
4» gioire des bommea. \ pV^» Yvan\,cco^«i«ttX.«.>a»ft w^:- 

«. y^TCé^se est. Les décou- \ fiLa^Ta^ou^éwfexüi^ ^^^«^^*- 
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< nnllas ñierit qui ante nati sint? qui nec panciores, 
€ et certé meliores fuerunt viri : qaum praesertim 
c apad eos ipsos, a qnibus audiri nomen nostrum 
« potest, nemonnius anni memoriam consequi possit. 

< Homines enim populariter annum tantummodo 
c soliSy id est unius astri, reditu metiuntur ^ : quum 
« antem ad idem, unde semel profecía sunt, cuneta 
« astra redierint, eamdemqae totius coeli' descríp- 
V tionem longis intervallis retnlerint, tum ille veré 
« vertens annus appellari potest • : in quo vix dicere 
« audeo - quám multa saecula hominum ^ teneantur. 
« Namque nt olim defícere sol hominibus exstingui- 
« qne visns est, quum Romuli animus haec ipsa in 
«templa penetra vit; ita/quandqque eádem parte sol 
a eodemque tempore iterum defecerít, tum sígnis 
« ómnibus ad idem principium stellisque revocatis, 
« expletum annum habeto : hujus quidem anni non- 
c dum vigesimam partem scito esse conversam. 



4, (Test Tannée commonc 
(populariter), Osann, d^apres un 
grand nombre de mannscrits 
donne oette autre le^n : k An> 
« nom tantammodo sólis, id est 
« unioa astii reditmn, metían- 
« tur. M 

2. Ailleurs, totius anni. 

3. lUe veré vertens annus 
ajl^llari potest, C'est bien alors 
vne annéo révolne, vertens, 
—' Cette grande année astro- 
nomiqne est marquée par lo 
retour de toutes les planétes á 
leor point de dcpart, et ce re- 
toar a Jiea ¡orsqae tontes sft 

troavent acbever ensemble leur 
rávoJutioD, guVlies ayaientcom- 



\ 



mencée ensemble. C'est une 
conception d'origine oriéntale, 
et que Cicerón emprante á 
Platón : *0 yt TÉXeo; &pt6(jLÓ; 
Xpóvou T¿v TÉXeov ¿vtavTÓv 
nXYipot TÓTe, 8tav &7ca<r(iáv 
T(¡)v óxTci) icepió$a>v tá 7rp¿; 
áXXY)Xa 5wiAit€pav6évTa Ta^^v) 
(TXÍ xt^fltX^v Tcji TOO TaOioO 
xuxXf|). {Timée, xi.) 

4. Sxcula hominum j généra- 
tions d'hommes. On ne s^ac- 
cordait pas snr la durée de la 
grande année : c Qu» qiiám. 



« \on^a »X V,c.oa^«civi\ Tsca.^^ 
la Natttrc des Dvcux,^* 



la Natttrc d— Tii^ux^^^^- ^^> 
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c qui meminity qui providet * , qni tam regit et mo- 
« deratnr et movet id corpns, cui prepósitos est, 
c quám hunc mundum ille princeps deus ; et nt mim- 

< dum ex quádam parte mortalem' ipse deus aetemus, 

< sic fragüe corpus animus sempitemus movet* 

L*áme est an principe de moarement; elle n'empnmtt 
rien á une antre forcé, et se meut d'elle-méme. Comment 
aurait-elle commencé, puisqa'elle nereqoit ríen d'autmi? 
et comment finirait-elle, puisqa*elle ne peut se manqoer 
a elle-méme ? 

XX •. « Nam quod semper movetur, aetemum est*; 

< qnod autem motum affert alicui, qnodqne ipsmn 
«c agitatur aliunde , qüando fínem habet motús, tí* 
K vendi fínem habeat necesse est '. Solilni igitur quod 



i . Panni ees attríbuts accor- 
des á la divinité par Cicerón , 
il en est au moins un qui ne 
lui conyient pas : la puissance, 
le sentíment y la prescience ap- 
partiennent á Dieu ; la mémoire 
n*est que le signe de Finfir- 
mité d^une intelligence qui 8*é- 
coule dans lá durée. 

2. Ex quádam parte morta- 
lem. Le monde n est done pc- 
ríssable quVn partie, il a en 
lui un priocipe immortel. II 
est diffícile de diré comment 
Cicerón Tentend ; il yeut sans 
dontc parler de l'áme et pent- 
étre aussi de la matiére incor- 
ruptible des astres. La com- 
paraison de Dieu , dans ses 
rapports avec le monde, a 
I'áme dans ses rapports avec\e 
corp3,est familiére auxstoiciens. 
(Vof. SéDcque, Lettre xxxi.'J 






3. Ce chapitre et le «uvnt 
sont traduits dn Phedre de 
Platón , chap. xxtv. Cicerón 
abrége parfois le texte grec 
Cette traduction est reprodmte 
dans les Tusculanesy I, xxin. 

4. Quod semper movetur ^ 
seternum est, Tó yap ¿stxCvTjTOV 
aOávatov. Movetur ne doit pas 
s^entendre au sens passif. C'est 
ce qui se meut toujonrs, ce qni 
est toujours en monvement; le 
grec est moins equivoque. 

6. Quodque ipsum,.. neeesse 
est. Tó 5^ áXXo xivouv xoci 
Oic'¿>Xou x(voC(ievov, navXav 
S^ov xtv^ffew; nauXocv íx** 
2¡fa>>íc. Ne pas séparer quod mo- 
tum affert alicuif et quod mo- 
vetur aUfoide : l'étre qui se 
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sese movet, quia nunquam deseritur a se , nim- 
quam ne moveri quidem desinit. Qain etiam cete- 
ris,qaae moventur, hic fons, hoc principium est 
movendi^. Principio aatem nulla est origo ; nam 
ex principio oriuntur omnia ; ipsum autem nullá 
ex re alia nasci potest; nec enim id esset princi- 
piam, quod gigneretur aliunde ^ : quod si nun-, 
qoam oritur , ne occidit quidem unquam '. Nam 
principium exstinctam nec ipsum ab alio renasce- 
tur, nec ex se aliud creabit : siquidem necesse est 
a principio oriri omnia. Ita £t, ut motús principium 
ex eo sit, quod ipsum a se movetur ^ : id autem nec 
nasci potest nec mori : vel concidat omne coelum 
omnisque natura consistat necesse est ^y nec vim 
nllam nanciscatur, quá primó impulsa ^ moveatur. 



4. Movendi, dans le sens 
^ssif, itiairt xal ápx^l xvvT^- 

5. Le texte grec n'a pas le 
méme sens : £i ^^p ^ "^ou 
igJC^ YÍ-yvoiTO, oux av ¿5 «P- 
fy^ YÍfVOtTO. La pensée «le 
Cicerón est bien plus daire, et 
on peat conjecturer qu41 avait 
soos les yeox un texte portant : 
oOx oev íp5^íj YCyvotTO , corrcc- 
tion adoptee par Stallbaum. 

3. Ce n'est pas une démons- 
tration de rimmortalité mais 
l)ien de l'étemité des ames, 
iempitemus animus. Ce quí ne 
commence pas ne* pent finir ; 
c'est faire reposer une grande 
Terilé sur une hypotbese, si- 
non sur une erreur. 

4, Le grec est ])Ias préds : 



\ 



aÚTO xivouv» Pétre qoi se meut 
soi-méme est le principe du 
mouTement. 

6. Necesse est, Cette assertion 
u^est vraie qu^autanlqu^onTap- 
plique au premier principe du 
mouvcment , au motear supréme: 
i¡ TcávTtt TE oupavov Tzaaáy 
xe ^éveciv c\ij«i£<7oO<Tav <jtyí- 
vat, xal (JLIQ TCOTE a^6t; ix^iv 
o8ev xtvYiOevxa •yevyjdexai. 
Toute la nature, tout le ciel et 
toute la génération des étres 
ne dépendent pas évidemment 
de l'áme individuelle, mais de 
ráme universelle. II est Trai 
que pour Platón la premiere a 
quelque chose de la substance 
de la seconde. 

6. Ailleurs, a ¡/rimo im- 
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Elle est done étomelle ; le ciel est sa patrie oii elle doit 
rentrer. Elle y montera plus vite si elle s'habitne , des 
cette vie , á se séparer du corps. Ceux qui se font les 
ssclaves du plaisir auront, au contraire, ¿ subir de 
longs siécles d'expiation. 

XXT. « Quum pateatigitur aeternum id esse, qaod 
« a se ipso moveatur, quis est, qni hanc naturam 
a animis csse tributam neget ^? Inanimum est enyo 1 
<c omne, quod pul su agitatur externo ; quod autem 
<c animal est, id motu cietur interiore et suo ; nam 
« hfec est natura propria animi atque vis '. Quae a 
<< est una ex ómnibus, quae sese moveat, ñeque nata 
« est certé et seterna est '. Hanc tu exerce optimis jo 



4 . Platón dit simplement la 
sabstance de l'áme, ^'^X^^ 
oO(TÍav. n n*a demontre eu 
effet que Pimmortalité du pre- 
mier principe ; il expliquera 
plus tard que toutes les ames 
humaines sont quelque cliose 
de sa substance. En tradubant 
par animis^ Cicerón détoumc 
légérement le sens et la portee 
de Targument* 

2. M^ áX>o TI elvaí tó 
auTÓ éauTÓ xivouv i^ ^)(y\^t a 
dit Platón. Alistóte a TÍyement 
contesté cette proposition et 
l'a surtout réfutée au chap. xn 
du livre I du Traite de I* ame. 

3. C'est bien la conelusioa 
de Parguroent du Phédre : ¿| 
áváYXYi; áYévYixóv te xal áOá- 
vaTOv 4'VX'*^ *^ ^^^* Platón a- 

t'íl entendu prouTcr par ce 

raisonnement l'iinmortaUtc cu 

plutót réternité de l'áme hu- 



maine? II a voula seulemeat 
établir une Tenté dont Pavtie, 
dans son systéme , est U "coa- 
séquence nécessaire. II va, di^ 
il , parler de la nature de rint 
divine et de celle de rbomiae. 
« Yoici, ajoute-t-il, en com- 
men^ant le raisonnement trt- 
duit par Cicerón, voici le priD» 
cipe de cette démonstration. » 
En effet, que proave-t-il d'ft> 
bord ? Piounortalité de cette 
ame divine, « dont tóate la 
nature , le ciel et les étres ani» 
mes attendent le 'mouvement, » 
et qui , dira-t-U quelques lígnes 
p^ bas, « jégit la matiére 
" "t ietourd( 



inanimce, fait 



de tout le 



\ 



ciel, prend snceessivement míUe 
formes différentes, ¿XXot' ¿v 
áXXot; elScffi YiYvojiévtj , et 
en&tv ^onyieme le monde en- 



LIBRI VI FRAGMENTA. 



- 23^ 



c rebusl snnt autem optimse curae de salute patría;; 
« quibus agítatus et exercitatas aiñmns velociús in 
c hanc sedem et domum suam pervolabit. Idque 

< ociüs faciet, sijam tum, quum erit inclusus incor- 

< pore, eminebit forás et ea, quse extra erunt, con- 
« templaos, quám máxime se a corpore abstrahet ^ 
«c Namque eorum animi, qui se corporis voluptatibus 
n dediderunt , earamque se qaasi ministros praebue- 
ff ront, impulsuque libidinum voluptatibas obedien- 
te tium, deorum et hominum jm*a violaverunt, corpo- 
« ribuá elapsi circam terram ipsam volutantur ^ ; neo 
a hanc in locnm, nisi mnltis exagitati saeculis, rever- 
^ tuntur. » lile discessit ; ego somno solutas sum ^. i» 



ü l'avance , que le príncipe 
d'une démonstration de Pim- 
mortalité de Táme humaine ; 
et rargument n'a de forcé que 
dantjlonpTopre'systéine. C'est 
diré ífub sous la forme que Ci- 
cérfD loi a donnée, il n^a, á 
mobm avis, aucune valeur pour 
démontrer Texistence d'une vie 
futare. Le sens en serait bien 
mieux exprime par ees mots 
de Botsuet : v II y a quelque 
chose aa monde qui existe 
d'elle-méme , par conséquent 
qui est étemelle et immnable. 
Qu'il y ait un seul moment oú 
ríen ne soit, étcrnellement rien 
ne sera. » ( Connaissance de 
Dieu, chajp. iv, 5.) 

4. Máximes to«tes platoid* 
ciennes, que Cicerón a surtoat 



développées dans les Tusculanes 
(livre I). Chez lui elles perdent 
un peu de leur signification : 
on comprend , en ^et , dans 
le platonismo ees mots qusB 
extra erunt contemplans ¡ c'est 
la contemplation des essences 
réelles , des idees. Mais qnel 
sens Tauteur du de Re publica 
peut-il y attacher ? 

2. Platón assigne la roéme 
destinée aux ames perverses : 'H 

(JLVT^fJLaTá Te xal tou; tó^ouc 
xuXivSoufxévn. (Phédon.) Dan» 
le mythe de Er, elles revien- 
nent á la vie apres de longue» 
années d'épreuves. 

8» Tout porte á croire que 
l'onrrage se terminait par ce 
hrillant epilogue. 
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1. A qná isti aTocant* 

2. Vicem lugeo *. 

3. Idque ipsa natura non invitaret solüm, sed 
etíam cogeret *• 

4. Nitito. 

5. Excelluut^ 

6. Virtos qose pmdentia^ 

7* Et qoanqnam optatissimum est perpetuó for- 
tQnam quám florentissimam permanere, illa tamen 
aequabilitas vitae non tantum habet sensum, quantum 
quum ex saevis et perditis rebus ad meliorem statum 
fortuna revocatur \ 

8. Aliud civítas non est quám concors hominum 
multitudo '. 

9. Foedifragos Afros *• 



4. Ces fragmmtt n'ont aa- 
eoiie impoitance, et U pliq[»art 
ne soDt qae des mots saos 
snite. On les nppoite ici poift* 
ne ríen oniettre des débris da 
de RepuhlicA, 

5, Cea mota ét les priéé- 
denta aont citéa par Frontón , 

Max mota Avocat et Doleo, 
3, Noniua, aá jnot invitare. 



. 4. Dioméde, linv I, ainsi 
que le mot précédent. 

5. Victorinos, préambole da 
Commentaire de la Bhétorique 
de Cicéroo. 

T. Sain\ kü^xtt'titk^ C\\*i ^* 
Dieu, \, x^ . ^^, 
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1 0. Fanni , causa diffícilis laudare puerum , noD 
enim res laudanda, sed spes est *. 

11. .... Gui nemo civis ñeque bostis 
Quivit pro factis reddere opers pretium'. 

12. Si fas endo plagas coelestúm ascenderé cuiquaiii« 

Mi solí coeli máxima porta patet. 

Est vero, Africane; nam et HercuM eadem ipsa 
porta patuit '. 



4, ScT\ins, Énéide, VI, 877. 

2. Vers d'Ennius cit^ par 
Gcéron , au témoignage de 
Sénéqoe, Lettre cyni. 

3. Vers d'Ennius, rappelés 
par Séneqne; les queíques mots 
qui snÍTcnt ont eté consenrés 



/ 



y 
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par Lactance, les Instituttons 
divines, liv. I, chap. xvm. Mai 
sjonte á ees firagments on mor- 
ceaa de réerívain grec Petras 
Magister, qni a comparé la Ré' 
publique de Platón avec celle 
de Cicérco. 
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